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DE  M.  DUBOIS  DE  CRANCÉ, 

Jtàk  < "m  v ^ 

DÉPUTÉ  DU  DÉPARTEMENT  DES  ARDENNES, 

* 

A SES  COMMETTAIS; 

o u 

COMPTE  RENDU 

Des  travaux,  des  dangers  & des  obftacles  de 
l’Affemblée  Nationale, 

Depuis  V ouverture  des  Etats-Généraux , au  27 
Avril  iySg}jufqu'au  premier  Août  1790. 


Us  vont  être  connus,  ces  fecrets  pleins  d'horreur! 
Boucher  ( d’Argis,  ) à TAflemble'e  Nationale, 


(£3*  P R ix  , douze  fols. 


SUR  L’iMPRIMÉ  DE  PARIS, 

A BORDEAUX, 

Chez  Ltviïvx,  Imprimeur  de  la  Société  des  Amis  de  la  ConIHtutloljj 
Hôtel  du  Département,  1770. 

ïïiENEWBERKX 

UBRAKY^ 


AVIS  AU  LECTEUR. 


!..  i , ;iip  


N Repréfenrant  de  4 Nation  a des  de- 
voirs rigoureux  à;J  remplir  ; & lorfque,  fidela 
a fes  mandats  & à fa  confcience,  il  a corifi 
tamment  foutenu  une  opinion  , défendu  des 

■ - . li  ‘ J, 

principes  oppofés  à fon  intérêt  perfonnelj 
fans  autre  motif  que  le  defir  .ardent  du  bien 
public  , fans  autre  efpérance  que  le  bonheur 
de  fes  Commettans,  il  doit  lui  être  permis  de 
parler  comme  il  penfe  , & d’arracher  même 
avec  violence  le  malque  hideux  de  l’hypocrifie. 

Le  falut  du  Peuple  ell  ma  fuprême  loi  , 
& pour  l’obtenir  je  traverferois  des  charbons 
enflammes.  Je  ne  lais  pas  li  ce  que  j’écris 
efl  un  libelle  ; les  uns  me  traiteront  peut-être 
de  calomniateur  , les  autres  applaudiront  à 
mon  patriotifme.  Je  ne  recherche  point  d’é- 
loges  j je  méprife  les  injures  : mais  je  fuis 


vrai  autant  que  peut  l’être  un  homme  qui 
a la  conviction  intime  de  ce  qu’il  avînce ; 
& j’ai  pour  témoins  tout  Citoyen  qui,  fans 
paflîon  , a pu  calculer  les  événemens.  ■ 

Je  livre  donc,  fans  fcrupule  , mes  ré- 
flexions & ma  perfonne  à la  cenfure  pu- 
blique. 

Dubois  de  Crancê. 
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Q u rNi  e mois  fé  font  écoulés  depuis  qu’honoré  de  votre 
“confiance  , je  fuis  ven*u  prendre - ici  ma  place  / en  votre  nom 
"jfterrhi  les  Reprèfefi'tâtis  dé  rfa  tsfàti’on.  " Vous  m’aviez  impo/é 
des  devoirs  rigoureux  j j’en,  ai  prévu  les  ^con (équipes  , & plu. 
'faute  d’enrVe  vous  Jîftehr  que  j’en  kvôlï“  calculé  lés  ’danâcçs. 
i-Ge^tam-  de  - faire  moi!  défoTr,  quoi  qu’il  put  en  arriver,  ilm’j^ 
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tôît  permis.  ‘<3c  porter  un  oeil  inquiet  au-delà  du- cercle  que  Ictf 
illufions  de  la  vanité  avoient  tracé  autour  de  la  plupart  de 
ceux  qui  a voient  brigué  l’honneur  d’être  Députés;  & c’cft  parce 
que  j’ai  conny  tvout  le  prix  de -votre  confiance  , qae  de  vives 
aUrmes  aecompagnoient  mes  elpértinCés.  w 

Depuis  que"  nous  nous  fomraes  féparés  , il  s’eft  paffé  de 
grands  événemens.  Je  vous  en  dois  un.  compte  fidele  avec 
d’autant 'plus  de  "ràifon  , que  votre- bonheur  & la- tranquillité 
‘du  Royaume  font  attachés  à l’idée  que  vous  devez  vous  former  de 
ces  événemens  & de  leurs  refultats.  Je  ne  vous  deguiferai  rien 
de  ce  qui  dn  ma  çonnoiffance  : ce.n’eft  pas.,  pour!  Remettre 
fous  vos  yeux  les  Decrets  de  l’afiernblee  Nationale  , que  j ai 
pris  la  plume  , ces  Décrets  font  dans  vos  mains  , & vous  n’igno- 
rez pas  le  refpeét  qu’on  doit  à > la  Loi  que  vous-mêmes  avez 
ordonnée.  Mais  c’eft  pour  répondre  à tous  les  pamphlets  , à tous 
les  libelles,  à toutes  les  inculpations,  à toutes  les  calomnies  j 
e’eft  poup  ’-claJTer  k s gommes  qui.  . ont  véciiablemenr'ipérité 
rutre  eftimz  oi»  vos  mépris  , que  je  vais  voué  ■ttacer'  le^bleati 
hiftorique  & politique  de  la  conduite  de  l’Afiemblée  Natio- 
nale , depuis,  le  17  Avril  1789  ^ kfqu’à  *ce  jour.  , j 
L - Ràppèflei-vous  - -Meneurs  ; qt tfife  Xrtôic  , à T’époque  'de  la 
convocation  des  £tats  - Gépé-raux  , votre  fimation  ? Accablés 
fous  le  poids  «d’tikpots  ànffi-oireréùlt  que  mkl  répartis  j afiujet- 
tis  à des  droits  féodaux  avilitfans  & ruineux  i vidirnes  d’une 


.toujours  _ 

Intendant , & de  fes  agens  > opprimés  par  des  riches  de  mau- 
yaife  foi  , ou  par  des -Juges  qui  partageaient-  avec-eux  vos  de- 

? touilles;  fatigués  d’une  perception  très-inégale  de  dîmes,  & de 
’oifive  infolence  de  ceux  qui  s’engraiftoienc  , au  nom  de  pieu  , 
rie  votre  fubftance  ■>  enfin  , relégués  dans  une  cafte  humiliée , 
& par  la  force  & par  le  préjugé  , à peine  quelques  nuits  par 
an  fourniftoient-eiies  à vos  fens  , épuifés  des:  travaux  du  jour, 
un  repos  falutaire  , Si  qqi  «f  fèt-pe'inç;  tTpuble  par  les  inquié- 
tudes du  lendemain  Telle  "écdit  /'Sc^te^e^erè^t -efkore  lapofi- 
tion  du  Peuple  Français  , c’eft-à-dire  , de  Z4  millions  d’hom- 
jnes  fur  15  , fi  une  dilapidation  honteufe  des  revenus  publics  , 
Ü une  dette  immenfe  , un  vide  incroyable  .dan^  Je. -vXrc/br 
royal  \ & rimpbifiBillt-é  Me  le  procurer:  de  nouvelles,  refluâ- 
tes , n’avoieïiî  pas  ~ déterminé  ' la  convocation  des  États.- g?- 
■néraux.  . , n f;  ■ y J3  g : ; âb 

Il  ’eft  dotfc  démontre  , avant  de.  fixer  votre  .attention  iur 
'd'autres  ob jéVs "que  .fans  ja  fermeté  de.  vps  pRe^refentansâ 
- bcNiÿàçfofttê  'i/rfamë  aïlôic  cofàbler  nos  miferes. 


?our  le  bonheur  d’un  Royaume  , près  de  fe  diffoudre , la 
Providence  nous  a donné  pour  Chef  le  meilleur  des  Rois.  Gar- 
dez-vous de  l’accufer  de  tous  vos  maux  i il  cit  bon  , ilcftjufte, 
il  eft  le  plus  honnête  homme  de  cet  Empire  i mais  il  a fuccédé 
à un  Prince  foible  , 8c  qui  laifloit  flotter  les  rênes  du  Gouver- 
nement au  gré  de  fes  courtifans.  A fon  avènement  au  Trône 
il  a crouvé  une  foule  d’abus  enracinés  , devenus  le  pivot  d’une 
machine  dont  l’adroire  complication  ne  fervuit  qu’a  mieux  dé- 
guifer  les  déprédations  les  plus  criminelles.  Voulant  toujours 
le  bien,  mais  Toujours  trompé  , il  ne  pouvoir  fortir  de  cet  état 
cruel  pour  fon  cœur  , effrayant  pour  la  Nation  , fans  le  fe- 
cours  de  vos  Repréfencans.  Louis  XVI  defiroit  donc  une  révo- 
lution qui  , le  débarraffant  lui-même  de  toutes  les  entraves  qui 
Penvironnoienc , légitimât  fon  pouvoir , & rendît  fon  peuple  heu- 
reux j mais  la  Cour  ne  vouloir  que  de  l’argent  , 8;  la  Cour 
renoit  en  main  tous  les  reflorts  de  l’autorité.  . 

C’eft  dans  ces  circonftances  que  vos  Députés  , expreflé- 
ment  chargés  par  leurs  mandats  , i°.  d’exiger  le  vœu  par  tête  * 
2°.  de  réformer  les  abus  dans  toutes  les  branches  de  l’admi- 
niftration  i 30.  d’abolir  les  fervitudes,  & de  rédimer  les  autres 
droits  féodaux  i 40.  de  dénaturer  8c  égalifer  les  impôcs  ; 5e.  de 
réformer  la  Juftice  civile  8c  criminelle)  6°.  d’organifer  les  Tri- 
bunaux -,  70.  de  réformer  le  Clergé  , 8c  fur-touc  de  remplacer 
ks  dîmes  par  une  prefiation  pécuniaire  relative  aux  bejouis  du 
fer  vice  du  culte  ; enfin , de  conftituer  le  Royaume  fur  des 
bafes  ' d’égalité  , de  liberté  8c  de  juffice  , fe  font  rendus  à Ver- 
failles  pour  le  27  Avril. 

Perfonne  n’ignore  les  mouvemens  qui  ont  précédé  l’ouver- 
ture des  États-généraux  -,  les  courfes  rapides  des  grands  Sei- 
gneurs dans  les  Bailliages  , pour  fe  faire  élire  ; l’arrêté  du  Par- 
lement de  Paris  , pour  que  la  Convocation  fût  faite  dans  Ix 
forme  de  1 <>  r 4 , forme  dont  le  réfultac  néceflaire  eût  été,  non 
de  foulagct  le  peuple,  non  de  détruire  les  abus  (qu’elle  confa- 
croic  ) , mais  de  dépouiller  ie  Roi  de  fon  autorité  , pour  en  re- 
vêtir des  Magiftrats  faétieux  qui  , depuis  un  fiecle  , donnoienc 
alternativement  ie  fpeétacle  odieux  de  la  corruption  ou  de  la 
févohe.  Perfonne  n’ignore  les  mouvemens  d’infurreétion  exci- 
tés par  des  gens  mal  intentionnés  contre  des  manufacturiers  de 
Paris  ; la  réunion  d’une  foule  de  brigands  étrangers  a Montmar- 
tre -,  8c  l’accaparement  des  bleds. 

C’eft  fous  de  tels  aufpices  que  fe  font  ouverts  les  États- 
généraux.  Le  vœu  de  la  Cour  y étoit  bien  marqué  r 8c  on 
chargea  le  maître  des  cérémonies  de  le  mettre  en  action. 

C’étoic  bien  un  Grand-maître  des  cérémonies  , que  celui 
$ui , par.  des  àrlequiiudes  3 devoiï  fixer  l’opinion  publique  & 


$ 

îe  fort  de  15  millions  d’ames.  Il  commença  par  défîgner  uri 
coftume  différent  pour  chaque  Ordre  : un  chapeau  jx  clabauf 
pour  les  Députés  du  tiers  , un  fuperbe  panache  pour  les  nobles  ,, 
étoient  bien  faits  pour  opérer  dans  les  efprits  les  nuances 
qu’il  étoit  utile  d’établir  ; & je  ne  puis  vous  cacher  que  mon 
humble  coftume  , comparé  avec  le  déguifement . chevalerefquc 
de  M.  de  Balidart  , m’a  douloureul’ement  appris  que  j’avois  tt 
depuis  trente  ans  , vécu  dans  i’ignorânce  des  bornes  que  le  pré- 
jugé avoit  fixées  entre  les  hommes. 

Nous  fûmes  cnfuite  préfen,tés  au  Roi,  mais  à des  heures, 
différentes  , & , comme  vous  jugez  bien  f les  derniers  : nous 
if  étions  que  les  Repréfentans  du  Peuple. 

Le  lendemain  , aflemblés  à .la  paroifle  de  Verfàilîés  ,>  mais 
fèparés  & coftumés  comme  la  veille,  nous 'nous  rendîmes  en 
grand  cortege  à U fa  lie  des  Etats  , dont  le  Roi  fit  l’ouverture 
ayant  le  Clergé  à fa  droite  , la  noblefle  à fa  .gauche,,  & le: 
Tie'rs-état  en  face.  Après  que  le  Roi  fut  retiré,  nous  reftâmes 
pour  délibérer  ; mais  nous-  ignorions  qu’il  avoit  été  préparé 
deux  falles  pour  les  deux  premiers.  .Ordres  , &.  nous  apprîmes 
le  lendemain  que  la  Nobîeife  avoit. déjà  pris  /’ arrêté  formel  de: 
ne  point  fe  réunir  à nous  ,pour  délibérer  ^ & même  de  vérifier 
fes  pouvoirs  féparément. 

Vous  jugez  a.ifément  , Meffieurs  , de  la  confter.nation  de  vos 
Députés  paralyfés  dès  le  premier  inftant  , car  tous ■-  nos  man-. 
dats  étoient  impératifs  fur  le  vœu  par  tête  , & nous . n’ofîons 
pas  même  délibérer , de  peur  que  les  deux  p.remjç/s.  Ordres  ne 
fe  prévalurent  de  cet  exercice  dhin  droit  naturel  ert  Mur  ah - 
fe-nce,  pour  en  conclure  notre  confentement  à la  réparation 
des  Ordres,  ïl  fallut  pourtant  chercher  à fe  concilier  i ôc /ce. fuc 
à la  Nobiefïe  que  nous  adrefsâmes  nos  premières  fuppliques , 
parce  que  le  .Clergé  , plus  adroit,  Sc  non  moins  oppofé  à la’ 
réunion  , n’ajvoîf  encore  pris  aucun  parti. 

Les  affaires  languirent  jqfqu’au  j 7 Juin;  pendant  cet;  inter- 
valle la  Cour  ne  s’endorjmoit  pas. 

On  avoit  calculé  que  le  Clergé,  dans  lequel , il  fe  crouvoic 
heureujement  58  Evêques  , & environ  60  grog. Bénéficiers.,.  fau-; 
roit  bien  contenir  ou  féduire  les  bons  Curés  -,  & les  prpmefTes. 
fcandaleufes  n’ont  pàs  été  épargnées,  à ce  fujet. 

. Quant  à la  Noblefle,  il  était.  :à  préfumer  ,que  cette  efpece  ü 
neuve  de  confraternité  entre  de?  Gentilshommes  de  la  campagne 
& des  perfonnages  diftingués  par  leur  rang  & leu'ç  fortune  , que 
les  carefîes  des  courtifans  , les  pr.omefles  de  -grâces  & d’em- 
plois , & fur-tout  les  petits ■ foupers . de  Madame:  de  £olignac  M> 
tourneroient  la  tête  des  nobles.  de  Province.  ■ , •»  ■ 

. Jvlais  3 pour  les  Communes  3\çn  les.  mêprifoitj  on  préfumoit 


«que  Ccnè  racaille  J compofée  de  quelqùés  avocats  brnîîîarcîs  7 
des  ruftres  de  village  , & de  petits  marchands  détailîeurs  } dévoie 
fe  maintenir  dans  la  nullité.  On  avoir  calculé  que  s’il  v avoic 
parmi  tes  gens  quelques  perfonnages  éclairés , ils  ne  tarderoienc 
pas  à fe  montrer,  & que  l’on  dirigeroit  aifément  leur  opinion, 
avec  ces  moyens  de  féduétion  dont  la  Cour  n’a  jamais  douté, 
parce  que  la  Cour  n’a  jamais  connu  que  des  Càurtifahs. 

Toutes  ces  batteries  n’ont  pas  complètement  réudi  ; il  effc 
vrai  que  la  Noblcfle  a cru  Ton  honneur  inrérefTé  à ne  pas  re- 
venir fur  l’étourderie  qu’on  lui  avoit  fait  faire,  & c’eft  ce  qui 
l’a  perdue.  Il  faut  cependant  avouer  que  48  des  Membres  de  la 
Noblelfe  defiroient  la  réunion  des  ordres  , mais  leur  voeu  par- 
ticulier étoit  encore  fournis  alors  à l’afcendant  de  la  majorité  du 
Corps  , gouverné  par  quelques  Energumenes  , & fur-tout  par  la 
Coür. 

Les  Curés  fe  font  bientôt  apperçus  de  la  mauvaife  foi  de 
leurs  Supérieurs  , qui  même  ont  eu  la  mal-adrefle  de  les  rebu- 
ter par  des  hauteurs  déplacées  , & ils  cherchèrent  tous  les 
moyens  d’opérer  une  réunion  dont  il  fembloit  que  le  falut  de 
la  France  dépendoit. 

Les  Communes  ont  trompé  l’efpoir  des  Agens  du  dcfpotifme  ï 
Jeur  compofition  , leurs  talens  , la  fermeté  de  leur  ca racle re  , 
l’incorruptibilité  de  cinq  cents  Membres  , ont  été  le  rocher 
contre  lequel  les  petites  intrigues  & les  flots  mêmes  irrités  fe 
font  brifés.  Après  avoir  abattu  mille  obfbcles  , les  Communes 
fe  font  déclarées  Ajjemblée  Nationale  , le  17  Juin  , & toute  la 
France  l’a  répété  avec  tranfport. 

Deux  jours  après,  les  portes  du  temple  de  la  liberté  furent 

fermées , & gardées  par  des  fatellites  : nous  courûmes  au  jeu 

de  paume  , fa’.re  ferment  de  refter  unis  jufques  après  l’achc-* 
vement  de  la  Conflitution. 

Le  lendemain  , on  nous  prévint  que  M.  le  Comte  d’Ar- 
tois avoit  retenu  le  jeu  de  paume  pour  faire  Ja  partie  5 pleins 

de  refpeéf  pour  les  plaifirs  de  fon  AlteJJe  férénijjîme  , vos 
Repréfentans  fe  réfugièrent  à l’Eglife  de  Saint  - Louis  , où  la 
majorité  du  Clergé  , c’eft-à-dire  , cinq  Evêques  & les  Curés  vin» 
lent  fe  réunir. 

< Alors  la  Cour  étonnée  , mais  toujours  dominante , ima- 
gina la  Séance  royale  du  13  Juin.  Je  vous  dois  compte  de 
cecOe  Séance  , car  elle  fera  époque  dans  les  Faftes  du  Peuple 
Français. 

Dès  la  pointe  du  jour  des  Héraults  d’armes  , en  grand  ap- 
pareil , publièrent  ce  Lit-de-Juftke  ; toutes  les  avenues  de  la 
Salle  étoient  barricadées  & garnies  de  troupes.  Les  Gardes-du- 
corps  étoient  à cheval,  en  bataille  U fabre  nu*  On  intrQ? 


f . 

i3iiîiîc  le  Clergé  & la  NoblefTe  par  une  porte , & Te  Ticrs-Etaê 
par  une  autre.  La  Salle  étoit  difpofée  conime  le  jour  de  l’ouver- 
ture des  Etats,  mais  il  n’y  avoit  plus,  ni  gradins,  ni  loges 
pour  le  public  ; nous  devions  être  feuls  avec  le  Roi , la  Cour  SC 
(es  Satellites. 

Tant  de  précautions  annonçoient  des  coups  d’autorîté  , & vos 
Repréfentans  preïïentirent  à l'inftant  , que  leur  conduite  en  cç 
jour  alloit  décider  du  bonheur  ou  de  Vopprejjlon  de  vingt-cinq 
ynil lions  d’ames. 

Le  Roi  parut  avec  l’éclat  de  la  toute  - puiffance  ; vous  çon- 
jhoifTez  fon  di fcqurs  ; vivement  applaudi  par  la  NoblefTe  & 
le  haut-Ciergé  , il  fut  écouté  par  nous  avec  ce  fdence  qui , 
comme  l’a  dit  un  grand  homme  , eft  la  leçon  des  Rois.  L’im- 
prefîion  fut  même  fj  profonde  , que  ce  hlence  morne  dura, 
encore  une  heure  après  le  départ  du  Roi;  car  il  faut  vous 
obfcrver  qu’en  terminant  fon  difeours  , ce  bon  Prince  abufé 
nous  avoir  ordonné  de  nous  fcparer  fur -le -champ  pour 
reprendre  le  lendemain  nos  opérations  , chaque  Ordre  en  par- 
ticulier. v 

La  NcbleiTe  & le  haut-Cîergé  obéirent  avec  tranfport  ; mais 
nous  reftâmes  *pour  délibérer. 

Le  Marquis  de  Brezé  , ce  Grand-Maître  des  Cérémonies  * 
vint  nous  intimer  de  nouveau  les  ordres  du  Roi  ; mais  il 
s’apperçut  promptement  qu’il  outrcpajjoit  jes  pouvoirs  , & que 
çeci  n’étoit  plus  une  affaire  de  cérémonie.  Nous  lui  répon-f 
dîmes  que  nous  avions  fort  bien  entendu  ; mais  que  , la  veille 
nous  avions  pris  l’arrêté  de  délibérer  fur  cette  Séance , fans 
déjemparer  ; que  nous  péririons  plutôt  fur  nos  bancs  que  d'ou- 
blier notre  qualité , nos  droits  , nos  fermens , & de  facrifier 
Jes  intérêts  de  la  Nation.  Nous  prîmes  effectivement  , fans 
défemparer  , les  Arrêtés  qui  ont  fauvê  la  Frdnce. 

La  Cour,  décontenancée  par  notre  fermeté,  voulut  d’abord 
employer  la  force.  M.  d’AgouIt  alla  rechercher  aiu  galop  les 
Gardes-du-Corps  qui  retournoient  à Saint-Germain.  On  entoura 
la  falle  ; on  vouloit  y faire  entrer  des  troupes,  pour  nous 
[forcer  à la  retraite;  mais  on  prévoyoit  de  la  réftftance , le 
carnage  qui  pourroit  s’enfuivre  , & on  redoutoit  Paris  , 

.contre  lequel  on  n’étoit  pas  en  mefure  , & qui  commcnçoir  à 
s’ébranler.  Qn  préféra  donc  de  temporifer  & de  nous  iaifTer 
faire.  ' " ■ 

Je  dois  à la  vérité  & à l’honneur  de  la  NoblefTe  de.  déclarer 
«jue  pîuheurs -Gentiishomme?  de  la  minorité  s’étoient  affemblés 
pour  s’oppofer  , au  péril  de  leur  vie  , à l'introduCtion  des 
IfQupes  dans  la  falle. 

ht  .feÎT  » M.-  Decker,  qui  * politiquement  avoir  donné 
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fa  demifllon  , reprît  majeftueufemtnt  fes"  fonciiofrs  ~ & îc 

deuil  général  fut  bientôt  changé  en  une  allégrefîe  univer* 
felle. 

Mais  les  projets  de  la  cabale  n’étoient  point  changés  > ils 
n’en  devinrent  que  plus  fanguinaires  ; & des  ordres  fccrets 

furent  expédiés  pour  entourer  Verfailles  de  trente  mille  hommes 
de  troupes,  la  plupart  étrangères  ; pour  fe  procurer  des  canons, 
des -grils  , des  boulets  , & de uoq  millions  de  cartouches.  On1  fie 
venir  le  Maréchal  de  Broglie  ; on  lui  donna  le  logement  de 
Monfeigneur  le  Dauphin  *,  on  le  fit  Généralifiime  i on  lui  donna 
17  Officiers  d’Etat -Major  , bien  payés  -,  on  jerta  4 à 5 millions 
dans  la  riviere  i &.tour  cela  pour  vaincre  500  Députés  en  che- 
veux longs  , man.tçàU  noir  & chapeau  à clabaur. 

Nous  vîmes  bien  , dès  le  lendemain  de  la  Séance  Royale 
que  la  paix  n’étoit  point  faite  j que  la  Cour  avoit  cédé  & non 
confenti.  Notre  falle  étoit  reliée  entourée  de  barricades  & de 
Soldats  i fon  entrée  étoit  interdite  au  Public  ;.on  avoit  même 
pouffé  l’attention  ( & c’effc  fans  doute  un  des  chefs-d’œuvre  du 
Grand-Maître  des  Cérémonies  ) , jufqu’à  murer  la  porte  de 
Botre  falle  du  côté  de  l’avenue  de  Paris  , & aboutiflant  aux 
emplacemens  deftines  à la  Nobleffe  & au  Clergé  , de  forte 
que  le  Tiers -Etat  ne  pouvoit  arriver  que  par  la  rue  des  Chan- 
tiers , la  Nobleffe  & le  Clergé  par  l’avenue  de  Paris  , & il 
é.toic  défendu  aux  Soldats  de  nous  permettre  aucune  commu- 
nication par  l’extérieur.  Cette  combinaifon  fi  prudente  fut  en- 
core renverfée  , parce  que  la  majorité  du  Clergé  , qui  avoit  dé- 
libéré fie  fe  réunir,  & qui  s’étoit  en  effet  réunie  à nous  dans 
PEglifç  de  Saint  - Louis , fieux  jours  auparavant,  trouva  une 
fauffe  porte  , qui  communiquoit  , par  des  fouterreins  , à 
notre  falle  , & vint  nous  joindre  : 48  Membres  de  la  No- 
bleffe vinrent  également  prendre  féance  au  milieu  de  VAffem- 
bise  Nationale  , qui  fut  compofée  alors  de  la  totalité  des 
Corr.  ormes . de  la  majorité  fiu  Clergé  & de  la  minorité  de  la 
Nob|tffe. 

Le  Peuple  înftruîc , quoique  privé  , par  la  force  , de  la  pu- 
blicité de  nos  Séances  , commençoic  à s’agiter  s il  ne  voyoic 
qu’avec  peine  entrer  & fortir  , par  l’avenue  de  Paris  , ceux 
que,  par  l’arrangement  très  -judicieux  du  local  , on  lui  avoic 
naturellement  délignés  comme  oppofés  à fes  intérêts  ; il  alla 
jufqu’à  infulter  M.  l’Archevêque  de  Paris  j enfin  , le  Roi 
ordonna  là  réunion  de  tous  les  Membres  compofant  les  trois 
Ordres  , en  une  feule  Chambre  : les  murs  de  féparation  fu- 
rent abattus,  & Paris  & Verfailles  firent  des  réjouiffances  pu- 
bliques. 

■ Pendant  ce  temps  fie  joie  & de  fécuiité  , les  troupes,  les 


Ïâïiofts  ; les  grils;  les  cartouches  , s’achemïnoieftt  vérs  Paris  f- 
<^i]i  , à peine  forci  de  l’ivreffe  que  lui  caufoit  une  réunion  fi 
attendue  & fi^  defiree  , vit  de  tout  côté  la  mort  fujpendue  fur 
Ja  tête.  Le  reveii  fut  terrible  j l’indignation  d’upe  femblable 
trahifon  , & le  danger  de  la  chofe  publique,  armèrent  en  un 
ipftant  $op  mille.  Citoyens  : la  Baftille  fut  renverfée  ; les  ma- 
gafins  d armes  pilles  » les  agens  perfides  du  defpotifme  égorgés  .*> 
d an  bout  du  Royaume  à l’autre  , 4 millions  de  Français  s’arme- 

rent  pour  la  liberté , & la  frayeur  devint  le  partage  de  ceux 

qui  avoient  fi  indignement  confpiré  , dans  les  ténèbres  d’unê- 
cpnfcience  corrompue  , contre  les  droits  les  plus  facrés  de  leurs 
Concitoyens  ? & qui  allèrent  précipitamment  chez  l’Etranger  , 
cacher  les  derniers  foupirs  d’une  rage  étouffée. 

Le  Roi  vit  bien  alors  le  fond  du  précipice  que  fes  perfides 
Confeiliers  avqient  creufé  fous  fes  pas  ; mais  il  n’a  voit  rien  à 
craindre  d’une  Nation  idolâtre  de  Jes  Rois , lors  meme  qu’elle, 
eft  plus  irritée  contre  leurs  Miniftres,  Il  les  écarta  tous  , ren- 
voya fes  troupes  , rappella  M.  Necker  de  fon  exil  , vint  fe  réu- 
nir à fon  peuple  , & goûta  , dans  les  témoignages  de  fa  ten- 
dre fie  , le  bonheur  le  plus  pur  dont  il  ait  joui  de  fa  vie.  C’efb 

à cette  époque*  du  14  Juillet,  Meilleurs  , qu’il  faut  fixer  le 
commencement  des  opérations  de  l’Affemblée  Nationale  > vous 
voyez  que.  jufques-Là  vos  Repréfentans  n’ont  ceffé  de  lutter  , 
au  péril  de  leur  vie  , contre  les  cabales  , les  intrigues  & la 
force  armée,  & cependant  ils  n’avoient  encore  réclamé  que 
la  vérification  des  pouvoirs  en  commun.  C’eft  à cette  bauteuc 
qu’il  efl  bien  important  de  fe  placer,  pour  juger  la  conduite 
de  la  majorité  de  l’Affemblée  Nationale  , & les  reproches  de 
fes  détra&eurs. 

La  Cour , purgée  d’une  foule  de  mauvais  citoyens  , forcée 
au  renvoi  de  fes  fatellites  , abattue  par  l’opinion  publique  , 
ne  préfentoit  aux  intrigans  que  de  foibles  reffourcès  : pendanc 
ce  temps,  le  peuple  des  provinces  y irrité  de  tant  d’oppofition 
& de  la  violation  du  refpecl  dû  à fes  Repréfentans  , avoit  , par 
erreur  ou  par  vengeance,  paffé  les  bornes  de  cette  liberté  fi 
^récieufe  que  nous  réclamions  avec  tant  d’énergie  ; il  s’étoü 
porté  à des  excès  très  - condamnables  , mais  peut-être  infépa-A 
râbles  d’une  femblable  révolution  , & plufieurs  Châteaux  furent 
■incendiés.  ■ ■ - 

. C’eft  .cen.état  des  chofes  qui  a produit  les  fameux  décrets 
de  la  nuit  du  4.  Août.  C’efl:  à cette  nuit,  à jamais  célébré  ; 
qu’il  faut  rapporter  tous  les  travaux  poftérieurs  de  l’Affembléè 
• Nationale:,,  ils.  en  ont  été  la  conféquence  néceffaire , & non 
Yextenfion  arbitraire  ; car  , dans  cette  nuit  , furent  décrétés 
^^olition  de  '4  féodalité  Ylà.deftruciion  de  tous  privilèges  ^ 


..  *T  ' 

h main-mîfe  fur  les  biens  eccléfiafKques  ,'  la  réformé  Je  la  juf- 
tice  , la  fupprelîion  de  toute  vénalité  , enfin  les  principes  fon- 
damentaux d’une  Conftitution  qui  honorera  la  France  à jamais  , 
parmi  toutes  les  nations. 

Il  eft  vrai  que  vos  Repréfentans  , Meilleurs  , furent  en  un 
ioltant  environnés  des  décombres  de  tant  de  colofies  abattus 
& les  ennemis  du  bien  public  conçurent  l’efpérance  que  l’anar- 
chie réfultante  de  Pentiere  & fubite  déforganifation  de  tous 
tes  abus  , fous  le  nom  de  pouvoirs,  feroit  une  barrière  infur-^ 
montable  au  paxriotifme  le . plus  épuré,  & remettroit  bientôt, 
fous  le  joug  du  defpotifme  ( leur  idole  chérie  ) un  peuple  qui 
n’a  jamais  connu  que  le  bien  ou  le  mal  du  moment,  qui  n’a  eu 
jtifqu’à  préfent  que  des  goûts  paflagers , & dont  l’infouciance 
& la  frivolité  avoient  femblé , jufqu’à  cette  époque,  être  le 
principal  caraétere.  Ils  ont  bien  fenti  que  toute,  deftruétion  d’a- 
bus entraîne  des  pertes  particulières  , des  facrifices  pénibles  ; 
que  la  réforme  de  la  juftice  irriteroit  les  magihrats  & tout  ce 
qui  vit  de  chicane  5 qu’une  meilleure  répartition  d’impôts  por- 
teroit  le  défefpoir  dans  le  cœur  des  financiers  & de  cette  ar- 
mée de  sbirres  qui  font  à leurs  ordres,  que  la  fupprefiîon  des  ‘ 
droits  féodaux  choqueroit  à-Ia-fois  l’intéréc  & l’amour-propre 
de  tous  les  propriétaires  de  ce  s droits  -,  que  la  refonte  du 
clergé  & la  deitruétion  politique  de  ce  corps  , qui  , depuis  tant: 
de  fiecles  s’eft  cru  tout  permis  & n’a  jamais  fouffert  aucune 
contrainte  dans  fes  volontés  , exciteroit  une  grande  rumeur 
& de  violentes  déclamations  Jous  le  voile  facré  de  la  religion * 
Ils  ont  cru  , ces  fuppôts  du  pouvoir  arbitraire  , que  la  fl-a- 
gnation  du  commerce  , opérée  d’avance  par  des  traités  défa- 
vantageux  avec  les  puiflances  étrangères  , feroit  facilement  im- 
putée aux  opérations  prétendues  déjaftreufes  de  l’Affemblée  Na- 
tionale-,  qpe  le  rcflerrement  , ou  naturel  ou  faétice  , du  numé- 
raire ajouteroit  à tous  les  fléaux  dont , depuis  un  an  , ils  cher- 
chent à nous  accabler  ; que  le  peuple  aux  abois  ne  fupporte- 
roit  plus  fa  mifere  , & qu’il  en  rendroit  refponfables  ceux  que 
par  des  pratiques  fecretes  , des  libelles  , & d’infames  & grof- 
fieres  calomnies  , on  lui  indiquerait  pour  viclim.es.  D’un  autre! 
côté  , on  s’effc  attaché  dans  l’Afiemblée  à faire  la  guerre  aux 
mots  ; on  épuife  chaque  jour  tous  les  refiorcs  de  la  chicane 
pour  arrêter  , pour  fufpendre  les  délibérations  , & cependant 
l’ouvrage  croît  , l’édifice  fe  monte  & s’achèvera  : mais  revenons 
à l’épdque  du  4 Août. 

A peine  les  deux  premiers  ordres  eurent  - ils  fait  abnégation 
de  leurs  privilèges  , à peine  l’abolition  de  la  vénalité  des  char- 
ges , celle  des  dîmes  & des  droits  féodaux  furent - elles  pro- 
noncées , qu’il  fe  forma  , dans  le  fein  de  l’Alfomblée  mê^e  ^ 


ij ne  côal’Mon  efc’tre  la  majorité  de  la  n obi efle  , Celle  du  clergé 
& une  partie  des.  membres  des  communes  > car,  dans  un  mo-, 
ment  de  crjfc  , Se  par  une  forte  de  refpetft  humain  , . les.  levres 
avoient  prononcé  ce  que  l’intérêt  particulier  défavouoit  : dès- 
lors  la.  chambre  fut  ci i vi fée  en  deux  feélions  bien  diftinétes  , 
dont  les  membres  font  reliés  , les  uns  fidèlement  , les  autres 
fervilement  , attachés  au  parti  , comme  au  côté  de  la  falk  qu’ils 
^voient  choili.  Ce  font  ces  deux  partis  , dont  l’un  a été^  luc- 
celbvement  qualifié  de  démocrate  , enragé,  jaCobitej  & l’autre 
s’eft  appellé  ariftocrate,  impartiaux,  des  noirs  , des  capucins  , 
$c.  Le  parti  dit  ariftocrate  : quoique  toujours  vaincu  en  prin- 
cipes & en  raifons  , a long-temps  prévalu  dans  la  nomination 
des  fujets  deftinés  à compofer  les  éiftérens  comités  & tur- 
tout  dan?  le  choix  des  préfidens  Sc  fecreiaires  de  1 AUemblee  , 
ce  qui  a donné  k change  aux  provinces  fur  l’opinion  qu’elles 
dévoient  fe  former  de  la  majorité  de  l’Alfemblée,  La  méthode 
de  ces  Meilleurs  étoit  bien  .fimple  : chaque  fois  qu’il  y avoïc 
une  nomination  à faire  , une  douzaine  de  faétieux  fe  reumuoiç 
pour  faire  une  lifte  , & en  diftr.ibuoit  des  copies  aux  cures  , qul 
pe  manquoient  jamais  de  remettre  fidèlement  leur  bulletin* 
quelques-uns  même  ( par  excès  de  zele  Jans  doute)  fe  per-* 
nettoient  de  multiplier  leur  opinion,  & de  voter  par  poignées 
de  billets.  C’e-ft  ainfi  que  la  cabale  & la  mauvaife  foi  fadoiene 
tomber  une  majorité  apparente  fur  ceux  qui  etoient  juges  plus 
capables  de  fervir  leurs  vues  anti-patriotiques. 

Ce  manege  a duré  jufqu’fi  l’époque  où  les  patriotes  , ayant  re- 
connu le  danger  de  l’influence  de  pareils  agens  fur  toutes^  les 
affaires  , ont  formé  le  terrible  comité  des  jacobins  , Sc  n ont 
pas  trouvé  de  meilleur  moyen  pour  contre-balancer  cette  ufurr 
pation  des  fuffrages  , que  de  fe  réunir  , de  faire  entr’eux  des 
fer  ut  ins  , ppur  préfenter  à celui  de  l’Aflfemblée  ceux  qui  auroient 
obtenu  ù pluralité  dans  ces  fcrütins  préliminaires^ 

Par  cette  fage  combinaifon  , les  patriotes  font  parvenus  * 
gnon  à détruire  , du  moins  à atténuer  ces  petits  moyens  arif- 
tocratiques  très-actifs  , très-fuivis  , & à l’aide  defquels  on  de- 
roboit  à la  majorité  de  l’Afiemblée  la  connoifiance  de  certaines 
requêtes,  de  certaines  affaires;  on  embarraffpit  fa  marche  Si 
celte  de  fes  comités  -,  on  lui  fufckoit  mille  contre-temps  , pent- 
dant  qu’qn  dénonçoit  au  public  fon  traitement  journalier  & \on 

,/ZLese*ennemis  de  la  Conftitution  , revenus  enfin  eje Jçpr  étour- 
dUfemènt  , aVôiertt  tramé  de  nouveaux  complots.  Jî  ne  s agniqiE 
de  rien  moins  que  d’enlever  le  Roi  de  Verfailks,  de  k couduire 
dans  une.  place  de-  guerre,  d’où  ,on  auroit  r^n,dii  fous  loi* 

psni  a dçs  JPaçip  .cp&uç  i îsaua* 


haie  , appelle  à fon  fecours  ( c’eft-à  -dire  , à ta  confervatîon  de 
tons  les  abus  qu’on  avoit  détruits  ) tous  les  anciens  agens  de 
l’oppreffion  , pour  égorger  patriotiquement  dans  tout  le  royaume 
les  bons  citoyens  , & ne  laifler  la  vie  qu’à  ceux  qui  fe  ren- 
droient  efclaves.  Ce  projet  étoit  vaffce  & digne  de  Tes  auteurs  , 
mais  ( on  exécution  préfentoit  bien  quelques  difficultés.  Toute 
la  France  étoit  armée  & en  filence  ...  Il  eft  vrai  que  nos 
bravaches  fe  faifoient  fort  , avec  deux  cents  Français  enrégi- 
mentés , de  couper  les  oreilles  à dix  mille  autres  Français  qui 
n’avoient  pas  de  pareils  hommes  pour  les  commander  , & rient 
n’étoit  plus  clairement  démontré  à VdUil-  de  - bœuf  Mais  cef 
Français  étoient  tous  freres  , & leur  caufe  étoit  commune  ; 
on  e^u  beau  travailler  les  troupes  , les  carefler  , les  tromper  0 
employer  les  plus  infâmes  moyens  de  corruption  ou  de  terreur  , 
on  parvint  feulement  à s’aflurer  que  tous  les  bas -officiers  8c 
foldats  étoient  citoyens.  N’importe  , on  efpéroit  fur  la  magic 
des  circonffiances  j mais  le  Roi  n’étoit  pas  du  complot,  U 
bonté  de  fon  coeur  eut  répugné  à une  démarche  dont  les 
fuites  auroient  été  Ci  funeftes  à fon  peuple  ; on  fe  flatta  de  l'ef- 
frayer quand  il  en  Jeroit  temps  , pour  le  forcer  de  s’éloigner,  8C 
on  n’en  pourfuivit  pas  moins  l’infernal  projet. 

On  fit  d’abord  venir  à Verfailles  un  détachement  de  dra- 
gons  pour  la  police  des  marchés;  & il  y avoit  à Verfailles 
quatre  mille  citoyens  fous  les  armes.  On  introduit  enfuitc 
le  régiment  de  Flandre  . fous  le  prétexce  de  ne  pas  écrafer  de 
fervice  ces  mêmes  citoyens  , qui  ne  fe  plaignoient  pas  , qui  ne 
youloient  pas  de  fecours  , mais  à qui  M.  le  comte  d’Eftaing 
perfuada  que  c’étoit  pour  leur  bien.  Le  Guet  des  Gardes-du- 
corps  avoit  été  doublé , &’  l’on  avoit  particuliérement  choifi 
beaucoup  de  jeunes  gens  pour  le  compofer.  De  grands  prépa- 
ratifs de  logemens  fe  faifoient  à Metz  au  Gouvernement  ; une 
échelle  de  troupes  étoit  difpofée  fur  la  route  , ou  très-à-portée  f' 
et  y est  encore  i des  enrôlemens  fecrets  fe  faifoient  à Paris 
& dans  les  provinces.  Nous  érions  au  mois  d'OÇlobre  , & ' le* 
minières  éludoient  encore  la  fanéfion  des  décrets  du  4 Août* 
Les  inquiétudes  fe  renouvelloient  ; des  avertiljemens  venoient 
de  toutes  parts;  la  joie  des  ariftocrates  ne  Te  diffimuloit  plus. 
Enfin  arriva  le  jour  du  repas  de  confraternité , donné  par  les 
Gnrdes-du-corps  au  régiment  de  Flandre  ; repas  qui  , dans  tome 
autre  circonftance  , n’eût  été  qu’une  chofc  innocente  , mais 
dont  les  motifs  fecrets  n’étojent  furemenc  pas  connus  de  U 
plupart  des  convives.  Le  mépris  que  quelques  officiers  firent  , 
daps  cette  orgie,  de  la  Cocarde  nationale  ; l’afFeélation  fubitc 
de  plufîeurs  perfonnes  , à Paris  & à Verfailles  , d’en  arborer 
une  autre  s lç  bruit  fourd  des  préparatifs  du  départ  .du  Roi  i 
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!c  mouvement  imprévu  de  la  popuïaee  des  fauxbourgs  ; toutes 
ces  circonftances  déterminèrent  les  bons  citoyens  de  Paris  à 
s’oppofer  au  nouveau  danger  qui  fembloit  menacer  l’Affemblée 
Nationale  , & le  projet  du  tranfporc  de  la  Garde  Parifienne  à 
rVerfailles  fut  arrêté  auflî-tôt  que  conçu. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  la  populace  arriva  à deux  heures  \ 
& que  la  première  colonne  de  milice  parifienne  n’arriva  qu’à 
minuit  \ ainfi  ces  deux  détachemens  ne  s’étoient  pas  combinés 
cnfemble  j l’un  venoit  , armé  de  piques  & de  poignards*,  de- 
mander du  pain  à l’Affemblée  y l’autre  venoit  Jauver  l’Aftem- 
blée.  L’un  n’eut  pas  l’air  d’inquiéter  la  Cour  pendant  toute  la 
journée;  la  nouvelle  de  l’arrivée  de  l’autre  la  confternai  & 
l’obftacle  que  la  Garde  de  Verfailles  oppofa  à la  fortie  des 
.voitures  du  Roi  & de  la  Reine  , acheva  de  détruire  toutes  les 
efpérances  de  la  cabale.  Le  Roi  fe  rendit  le  lendemain  au  voeu 
d’un  peuple  immenfe  , qui  l’appelloit  dans  fa  capitale. 

Je  ne  puis  pafler  fous  filence  la  cataftrophe  qui.  fouilla  cettç 
journée  , parce  qu’elle  a donné  matière  à d’infames  calomnies. 
Jamais  il  n’entrera  dans  l’ame  d’un  bon  citoyen  d’approuver 
la  conduite  que  tint  le  petit  peuple.  Mais  on  a voulu  .cher- 
cher qui  eft-ce  qui  l’avoit  excité,  & l’on  s’eft  permis  d’ac- 
cufer  d’honnêtes  patriotes  du  plus  grand  des  crimes.  On  a 
ofé  faire  , fix  mois  après  l’événement  , des  dénonciations  ail 
Châtelet  ! Et  qiiels  font  les  dénonciateurs  ? Où  eft  le  foyer 
de  cette  nouvelle  trame  odieufe  ? ...  Quels  font  les  témoins 
produits  C’eft  à la  nation  entière  à juger  ce  procès 

& fes  inftigateurs-;  mais  il  m’eft  permis  , il  eft  de  mon  de- 
voir de  chercher  les  rapports  de  la  conduite  du  peuple  , dans 
la  matinée  du  6 Oélobre  , avec  les  événemens  qui  ont  pré- 
cédé ; & je  demande  s’il  falloit  autre  chofe  pour  émouvoir  ce 
peuple  , fi  fier  encore  de  la  conquête  de  la  Baftille  , que  les 
privations  perpétuelles  qu’il  éprouvoit  , la  difette  extrême  & 
combinée  dont  depuis  fix  mois  il  étoit  vidime  ? Quel  courage 
ne  lui  falloit-il  pas  , pour  perdre  fes  journées  à attendre  pa- 
tiemment , depuis  quatre  heures  du  matin  jufqu’à  fept  heures 
du  foir  , du  pain  déteftable  , & cependant  néceffaire  à la  nour- 
riture de  fes  enfans  l Qui  ne  fait  pas  que  les  boulangers  con- 
fommôient  un  tiers  de  farines  de  plus  que  dans  les  temps  or- 
dinaires , & que  des  maftes  énormes  de  pain  ont  été  trou- 
vées dans  des  égouts  , dans  les  filets  de  Saint-Cloud  , pendant 
que  le  peuple  mourait  de  faim  ? C’eft’  au  milieu  de  cette  crife, 
tous  les  jours  renouvellée  , qui  feulé  pouvoir  occafionner  les 
plus  grands  défordres  , que  ce  peuple  apprend  qu’on  veut  dut 
#nleverr  fon  Roi,  & attirer  fur  lui  tous  les  maux  d’une  guerre 
j^yilç  y il  apprend-  le  repas  des  ^Gardes-du-co'rps  3 les  exç^4 
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qui  y ont.  été  commis  ; U accufe  les  Gardes-du-corps  de  ' tra- 
hifon  , & ço.urt  à Verfaïlles.  Sans  doute  il  fe  trompeie  j mais 
la  multitude  calcule-t-elle  jamais  : Quelques’  individus  ont  été 
égorgés  ; j’ignore  comment  & pourquoi.  J’étois  à ma  place, 
à mon  devoir,  dans,  la  faite  nationale  s mais  je  fais  que  cq 
peuple',  qui  s’eft  cru  infulté  par  l’injure  faite  à la  cocarde  pa- 
triote , étoit  encore  plus  irrité-  contre  la  , famine  ; .qu’il  nous 
accufoit  hautement  d’en  être  caufe.  Il  in  on  doit  notre  fa]  le  &c 
fes.  abords  , dont  on  avoit  fait- retirer  les  gardes.  Seuls,  fans 
fecours  , abandonnés  de  la  noblejfe  & du  clergé  cp  grande 
partie  , nous  fommes  reftés  en  otage  entre  les  mains  de  la  po-< 
fulace  , depuis  deux  heures  après-midi,  jufqu’à  quatre,  du  ma- 
tin. L’air  & .le  ton  de  cette  multitude  étoient  msnaçans  j elle 
étoit  armée  -,  la  moindre  imprudence  pouvoir  nous  faire  égor- 
ger.- A-,ton  dit  que  fa*  férocité  étoit  dirigée  contre  nous  ? 
Non  ; cette  alïertion  n’eût  pas  fait  le  compte,  des  c.alom-nia^ 
Leurs.  Cependant  de  quel  côté  feroient  les  probabilités  , fi  des 
probabilités  pouvoient  ferv.ir  de  preuves  dans  un' fait  aaifii  grave  3 
Ne  cherchons  donc  point  , dans.  les  paflions  qûi  peuvent  agiter 
des.  partis  différens  , les  motifs  du  malheur,  qu’ont  .éprouvé  les 
Gardès-du-corps  ; les  caufes  naturelles  de  ce  malheur;  font  dan$ 
l’imprudence  du  , rôle  qu’ils  ont  joué  fans.  s’e.n  douter,  Innocen- 
tes victimes  d’une  cabale  diabolique  qui  a ^manqué,  fan  coup  , 
ils. ont  été  livrés  à une  opinion  populaire  ,,  & ,aux  futurs  d’unç 
tourné  aveugle  > dont  depuis  fix  mois,  on  lafloic  la  patience  * 
& qui  , une  fais  en  mouvement,  efl  prefque  toujours  aufll  ‘bar- 
bare qu’irréfléchie.  , \ . , m 

. Dès  que  nous  fûmes  que  le  Roi  étoit  décidé  à,,.f^xer'  foa 
féjouq  à Paris , nous  n’héfitâmes  pas  de  l’y  ^accompagner  , 
nous  allâmes  ouvrir  nos  féaqces  à l’Archevêchéu,  ;qù  A le  i-,No^ 
vembre  , nous  décrétâmes  que  les  biens  du  clergé,  étoient  à la, 
difpofition  de  la  natiqn.  ' Nous  . commençâmes  à jouir  alors  dç 
plus  de(  tranquillité  i le  fléau  de  la  famine  étoit  totalement 
difpaiu -,  & il  eft  à remarquer,  que  Pari?  affamé  dqp.uis  fix; 
mois,  vivant  à peine. , au  jour  ,1e  j,ou|,  fe  trouvât  .dans  l’abon- 
dance' dés  qu’il  devint  le  féjour  de;  la  cour  ; la  rj^arçhe  tkt 
l’Âffen^blçe  National  , ; quoique/  toujours.  ç,ontrar,iéje)y  a^  été 
plus,  rapide*  j les  décrets  dq  .4  • .Août  ont  fuçcejîivement obtenu; 
les  üévelappèmeus  nicefiqif e$jj  & , grâces  â,  \c\, ^vigiUncç'  de^ 
M,  de;  la  Fayette  , de  cep  -homme  trop,  çfiiqi.able^  pour  ne; 
pas  être  pn... horreur  à l’ariflocratie  , graces.  au  patriç*tif:mp  çi,Q 
la  Garde  Nationale  Parifienne  , nou? . n’avqftSvplas  eu;  à corn^ 
battre  que  ^ la  mauvaife:  foi  , de  fréquens  accès  d’une  rag^ 
impuiflanie.  _ , ' B»  s*  : -, 

C’efLau  milieu  de^.fç| , embarras  que  npu$<<  ayons,  fait  1^ 
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divîfion  du  royaume  en  départemens  , î'organifation  du  pou-* 
voir  adminiftratif , les  bafes  conftitutionnelies  de  l’armée,  la 
féparation  des  droits  féodaux  rachetables  comme  fimple  rente 
foncière,  de  ceux  qui  font  abolis  fans  indemnité , la  fup- 
preflion  & le  remplacement  de  la  gabelle  & autres  droits  les? 
plus  onéreux  , l’égale  répartition  des  inipôtS  , les  bafes  d’une 
nouvelle  drgantfation  du  pouvoir  judiciaire  , enfin  la  deftruc- 
lion  du  colojje  ecciêfia [tique. 

Nous  n’avons  été  arrêtés  ni  par  les  convulfions  du  mo- 
ment , ni  par  un  déluge  de  libelles  , ni  par  les  cris,  ni  par 
]es  menaces  de  l’orgueil  hurfiilié  : il  * eft  mort  ce  monjire 

théocratique , qui  , dans  tous  les  fiedes  , a fait  le  malheur  du 
genre  humain  5 mais  je  dois  rendre  compte  de  fes  denliçre* 
angoiffes.  ‘ 

Un  comité  éccléfiâfHque  avoir  été  fpVmé  dans  un  tems  où  la 
cabale  des  noirs  prédomînoit  dans  les  fcrütins  de  l’Afferriblée.1 
Ce  Comité  , en  grande  partie  , dévoué  à fes  mandataires , n’ayoic 
pas  encore  fait  depuis  fix  mois  Un  rapport , & fe  prornettoir 
bien,  de  n'en  jamais  faire.  Les  patriotes,  inftruits  d-ê  ces 
difpofitions  , donnèrent  à ce  comité  un  nombre'  d’adjoimS 
propres  à ldi  rendre  fon  a&ivité. 

■ Alors  ce  comité  fe  divifa  en  trois  fe&idns , chargées  cha- 
cune dTùûr  travail  drfiinét  & abfolument  féparé  j mais  il  fù t 
arrêté  , contre  toute  raifon  , contre  tout  bon  ,'éfprit  , que 
lorfqu’une  fedion  feroit  prête  à rendre  coinpte  de  fon  travail  , 
le  comité  général  àHemblé  , après  l’avoir  examiné^  j‘  difeuté  , 
modifié , ^nommeroit  au  ferutin  un  rapporteur  dans  toutes  le? 
fecliohs  indifférèmrhenli  de  forte*  qu’unè  ffotion  qui  aurdit  fuiyi 
fans  relâche  , & mis  la  derniere  main  à un  plan  Utile  ; 
Je  trou  voit  dans  l’obligation  de  confier  aîorà  fon  travail  à 
éelui  qui  a-urdit- pu  s’en  déclarer  le  plus  cruel  contradideiir/ 
La  mauvaifè  foi  -de  cet  arrangement  étoit  évidente,  & rien1 
fans  dotftè  n’étbit  mieux  conçu’  pour  tuer  l’émulation  St- 
ruiner  t otites  lés  efpérances  dé  la  nation. 

Les  patribtes  , ifi (fruité  de  ces  nouveaux  obffacles  , onp 
imaginé  lé  tomitè  de  dtifies  ’r  & le  génie  tutélaire  der 
France  voulut  que  lès  députés  eompbfam  ce  nouveau  comi't(é, 
fufTent'touV  bohUcitbyèns.  ïn  rhoibs  dé  huit  jdurs  , ils  fe  mir'éüt' 
én  état  depropbfér  à l’afFèmbféerI&  ' fameux  décret  epri  Cbmplére; 
éeiix'*du  4 Août  St  du  z Novembre,  reflitue  à perpétuité;  aux 
propriétaires  l’impôt  fi  onéreux  de  la  dîme,  même,  inféodée  :* 
dégage  lés;  biens-fonds  eccléfiaftiques  de  toute  entravé  ; les; 
énlèvé  aux  mains  qui  en  ont  tarit  abufé\  pour  les  'rendre  ù ici 
nation;  & préfente  un  nouvel  ordre  de  çhofes.,  dans  lequef 
Los  f paftews-  mieux  payés  > »os  éylqbes  raiheiîés 


principes  de  leur  ifjftirution  , feront  déformais  aut  gages  do 
l’état-  f comme  l’eft  & doit  l’être  tout  fervice  public. 

A l’époque  de  ce  dernier  décret  , malgré  l’infuffifance  des 
moyens  les  plus  atroces  employés  , foit  à Paris  , foit  dans  les 
provinces  j malgré  l’exemple  de  Favras , la  cabale  avoit  déjà 
bien  des  matériaux  préparés  pour  une  contre  - révolution  \ le 
tréfor  public  étoit  épuifé  ; l’argent  enfoui  ne  circuloit  plus 
que  goutte  à goutte  j les  plus  infâmes  libelles  fe  répandoient 
avec  profufion  ; on  en  jonchoic  les  rues,  les  cazernes  , les 
cglifes  r les  riches  , pour  miéux  accaparer  l’argent  , fe  rédui- 
foienr  au  fimple  néceffaire  ; fous  prétexte  des  pertes  que  leitr 
faifoiént  efiuyer  les  réformes  de  l’affemblée  , ils  ne  payoienc 
pas  même  leurs  fourniffeurs  , & renvoyoient  leurs  domeftiques  ; 
les  ouvriers  étoient  aux  abois,  Paris  étoit  inondé  d’étrangers; 
dans  les  cafés  , dans  les  promenades  , l’ariftocratie  marchoic 
-tête  levée  ; les-  troupes  des  grandes  garnifons  , les  Gardés 
•Nationales  même  étoient  travaillées  } l’orage  gror.doit  6c 
fembloit  prêt  à nous  écrâfer.  On  voulut  - porter  le  dernier 
coup  ; on  voulut  nous  faire  décréter  , non  pas  que  la  religion 
catholique  auroit  feule  en  France  l’exercice  du  culte  public', 
mais  que  la  religion  catholique  feroit  dominante  dans  Pétat. 
( Voyez  le  procès-verbal  des  fêances  de  la  cabale  aux  Ca - 
■pucinv):  La  conféquence  qu’on  efpéroic  tirer  de  cette  déclara- 
tion eu-r  été  la  confervation  canonique  des  biens'  eccléfiaf- 
tiques  , comme  propriété  de  'coïys , Pfn'qüifttrotr  des  confidences, 
& fûr  - tout  une  guerre  civile  déjà  préparée  à Nîmes  , à 
Mo'ntàuhan  j à Callres  & dans-tout  le  midi  de  la  France.  On 
efpérok  - donc  nous  forcer  à décréter  des  ajjajjinuts  , ou  à 
prononcer  la  pluralité  des  réligîôrts  & leur  libre  exercice 
publie  ; -pour  s’Uutorifer  à fonder  le  toefin  contre  nous  , à 
nous  dédoncer  àù  peuple  comme  des- athées,  & accumuler  fur 
nos  têtes  toutes  les  fureurs  du  fanatifme. 

Nous  avons . fagement  évité  le  danger  : vos  Repréfentans  ] 
pleins  de  refpééï’pour  la  religion  douce  de  leür$  perés , pleins 
de  l’amour  & dé  la  charité  qu’elle  commande  , Ont  eu  la  dou- 
leur de  üie  voir  , dans  quelques  minières  d’un  Dieu  de  paix, 
-que  lés  car'à&éres  de  la  vedgéante.  Les  cris  , les  menacés  , les 
: grincëniéns  de  .dents  étoi'enr  tels  , qu’une  partie  de  fa  "fa  11c 
' préfenfoi't'  l’imagé'  révoltante ’de  ce. lieu  ténébreux  fur  lequel 
s’appêfantic  la  colere  divine.  Jamais  l’Affembîée'ne  fütJpl.uS  tù- 
' mult  oeufe  -,  jamais  l’attente  du  peuple  idimenfe  qui  ' engourdie 
la  falle-ne  fût  pl üs  inquiété  ; Jffâï's  enfin  nous  écartâmes  lê  barrit 
de  poudre  fur  lequel  hoiïsJ étfçns  ajfis  , ainlî  que  Tavo'it"  chrè- 
' tiennëment  dît  la'  veille  uff  bortorabl.e  membre  ? nous  confa- 
*r âmes  no  s principes  y nb'tte  foi  9 ce  -quelle  'abus  •enféigfié  , 5c 
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ftous  pourfuivîmes  fans  • relâche  le  monftme  hypocrite  que  rro»â 
venions  de  démafquer  , & que  nous  avons  enfin  terraflé. 

Voilà  , Meilleurs  , dans  la  plus  exa&e  vérité  , le  compte 
que  je  vous  devojs  de  nos  travaux  , de  nos  dangers  & de  nos 
fuccès.  Voilà  par  quelle  férié  d’événemens  a été  remplie  une 
année  de  notre  importante  million.  Suivez-en  la  marche  , cal- 
. çulez-en  les  motifs  > & jugez  à qui  l’on  doit  attribuer  les  dé- 
sordres j,  jugez  entre  les  efforts  du  defpoiifme  mourant  dans 
les  accès  de  la  fureur  , & ceux  de  la  liberté  naiffante.  £.n 
.vain,  pour  discréditer  les  opérations  de  l’Aflembîée  natio- 
nale., on  . le  plaie  a répéter  que  /e  Roi  n’eft  pas  libre  } fa  dé- 
marche. paternelle  , & nullement  provoquée , lorfqu’ii  vint  fe 
déclarer  le  chef . de  la  révolution  & fanéiionner  de  nouyea.u  nos 
décrets  , répond  dignement  à cette  calomnie.,  & lui  a mérité 
à jamais  l’amour  de  fes  véritables  ferviteurs  , & les  hommages 
de  la  poftérité.  Le  triomphe  des  communes  j.  dit-on  , eft  la 
guerre  des.  enragés  qui  n’ont  rien  contre  ceux  qui  , poffédent  5 
ce  triomphe , eft  , au  contraire . celui  du  patriotifme  & de 
l’humanité  , contre  l’orgueil- & l’avarice,  j & ce  qui  -.achevé  eje 
couvrir  de . ridicule  cette  inculpation  , c’eft'  que,.  défduétiOjn 
'/ai te  des  grâces  pécuniaires  extorquées  par  la  noblelfe  au  gou- 
vernement-, de,  parti, 'patriote  eft  plus  riche,  foie  en  charge*}, 
foit  en  fonds,  que  le  parti  àriftoc,i;ate  , & que-,  fous*' tous  les 
. rapports  il  a fait  de  plus,  gpaqd.s  facrifices  p.erfannels^,-,  . 

Repôulîez  donc  , mes  . concitoyens  , ces  infâmes  .écrits  qà 
' l’on  ne  cherche  qu’à  yous  égarer  ; un  peu  de  perfé.vérance, , 
& le  bonhqur  và  ceffer  d’être  une  ombre  fugitive,  & cpt.çe! 
idée,  fiJong-temps  fantaftique  , va  fe..  réalifer..îEh -Là  qqoi  aac- 
^jictQÜ.  une  Contre-révolution  ? Rrétabliroit-e.Ue  les  dîmes . , les 
corvée^,  des ...Çannalités  j:  Non,  Kétabliroit-elle'  les,,  finances  , le 
.^crédit  , le.}jçqmmerce  , l’agriculture  > le  luxe  même  ? Non;  Quelle 
eft  donc  la  claffe  de  la  focjétè,  qui  gagneroit  à ce  boulever- 
fement-,  * La.  Cour  . &'  le  hautr-Clergé.  Et  c’eiiv  pour  l’intérêt  de 
Quelques  ‘individus, avides  que  :1a  France  doit  fe  baigner  dans 
le  fan  g , jyç  le  plus  beau  royaume  de  l’univers  doit  fe  dé- 
compdfer./  C’eft  pour  fatisfaire  à quelques  vengeances.,  per  fon- 
* .nellçs'que . .les,, peuples  font  incités'  à s’enpegorger  , que  .les  puijf- 
. farces  étrangères’  fqnt  ^gpefféps’’  à venger  ce  /que,  les  cour.tifans 
appellent  là  caufe  . des  ■ Rçis  ï]'.  La  caufe  des-;  Rois  ! mais 
c’eft  aufîî  celle  des  Nations.  Relions  unis  i Français  , & tou- 
rtes lps^rufes  de  nos  ennemis  .s’évanouiront  en  fumée,.  Vous 
voyez  • "que  quatre  cents  millions  d’aflignats  ont  été  votés  , 
‘qu’ils. dont  demandés  de  tous.,  .les  coins  du  royaume  v & qu’fis 
.feront  . i.nceff animent..  èjf  Vousj  voyez  que  cette 

L iofâ^ç%^uero^te  ? q^’uRe  comredêvoluiion- eût  r§g$jue  jndff- 

peniable  a 

, . . ■ ■'  . . '■  ■; 


It 

penfable  , n efl  plus  qu’un  vain  fantôme  ctrijiochatiÿuc  ; èjutf 
îes  biens  du  cierge  équivalent  à la  totalité  de  nos  dettes;  que 
le  fervice  de  l’ançée  cft  àfluré  î qu’on  travaille  fans  relâche, 
pour  1791  , à une  répartition  uniforme  des  contributions  qui 
feront  déformais  en  rapport  avec  les  dépenfes  publiques. 

Vous  éprouvez  , il  eft  vrai  , une  ftagnation  du  moment  dans 
le  commerce  fur-tout  des  objets  de  luxe  ; mais  fongez  donc 
que  la  Cour  diffipqk  en  prodigalités  deux  cents  millions  par 
an  au-delà  des  revenus  publics  ; des  emprunts  fucceffifs  onc 
couvert  quelques  inftans  ces  dépenfes  , & vous  en  profitiez.  . . . 
Mais  le  peuple  étoit  écrafé  , le  crédit  anéanti,  & vous  touchiez 
comme  nous  à votre  ruine.  Ce  n’eft  donc  pas  à la  révo- 
lution qu  ii  faut  attribuer  vos  mauxv,  mais  aux  défordres  qui 
1 ont  precedee,  La  fource  de  votre  induftrie  étoit  tarie  , pu  if» 
qu’elle  confiftoic  dans  des  déprédations  qu’il  étoîr  impofiibie 
de  foutenir  plus  long-temps  , & cette  fource  infc&e  alloit  ré- 
pandre fa  Contagion  lur  toute  la  France  -,  nous  lui  avonîj 
donné  un  autre  cours  , plus  lent,  peut-être  moins  brillant, 
mais  aufli  moins  incertain  , véritablement  propre  à rendre  une 
nouvelle  vie  au  commerce  & à l’agriculture.  Eh  ! pouvons-* 
nous  douter  qu’en  peu  d’années  , ces  moyens  bien  dirigés  ne 
difiipent  tous  , les  nuages  , ne  fafienc  difparoître  tous  nos 
maux  & ne  répandent  l’aifance  & le  bonheur  fur  toutes  les 
clalfes  du  peuple  le  plus  induftrieux  & le  plus  avanta<yeu* 
fement  placé,  de  tous  les  peuples  de  l’univers.  Je  reviens  à^rna 
narration* 

La  Cour  , in flruice  par  fes  mauvais  fuccès  , fentit  enfin  qu’il 
étoit  inutile  & qu’il  pou  voit  meme  devenir  êxceflivetaent  dan- 
gereux pour  elle  d’oppofer  encore  des  bayonnectes  aux  vo- 
lontés de  toute  la  Nation. 

. Quatre  millions  d’hommes  en  France  s’étoienr  armés  pour 
la  defenfe  de  jeurs  Repréfentans  & pour  la  liberté.  La  déclara- 
tion de  la  minorité;  cette  torche  ardente,  lancée  par  l’hypo- 
crine  fur.  nos^  chaumières  , avoir  excité  le  fanatifme  dans 
quelques  parties  des  provinces  méridionales  ; mais  le  patrio- 
tisme en  arrêta  promptement  les  progrès  , & cètte  pomme  de 
difeordè  fut  généralement  foulée  aux  pieds  avec  horreur. 

Des  pactes  fédératifs,  confondant  de- cœur  les  foldats  & les 
Citoyens , annonçoient  aux  ennemis  du  bien  public  ce  que  pro- 
duiroit  leur  opiniâtreté  à réfîfter  ouvertement  à une  confH- 
tution  fondée  fur  les.  droits  imprefcriptibles  de  l’homme.  Enfin  ' 
arriva  l’anniverfaire  de  la  célébré  journée  du  14  de  Juillet  , & 
le  ferment  prêté  par  la  Nation  entière  acheva  de  déforganifer 
îes  moyens  de  force  & de  réfiftance  intérieure  qu’auroient 
.Voulu  oppofer  à la  liberté  naifiante  les  fuppôts  du  defpocifme,- 


Il  fallut  bien  changer  dé  plan  , Sc  prépare^  <ïâfis  ïe  fiîence  M 
l’intrigue  le  jour  des  vengeantes.  Vainement  on  avoic  ferne1 
Vor  corrupteur  ( i ) & les  propos  les  plus  féditieux  contre  l’Af- 
femblée  nationale  parmi  le  peuple  de  Paris-,  inutilement  on,  avons 
cpuifé  fon  courage  Sc  fa  patience  par  le  défaut  de  fubfiftances  , 
le  manque  d’ouvrage  & la  rareté  fiaive  du  numéraire  : heu- 
reux de  l’avenir,  ce  bon  peuple  eft  toujours  refte  dans  1 or- 
dre * il  n’a  jamais  perdu  de  vue  fon  objet  , & il  a fu  diffcin-* 
guer  les  impofteurs  de  fes  véritables  défenfeurs. 

La  rage  des  ariftocraces  , pour  être  impuifîante  , ne  perdis 
rien  de  Ion  ardeur  , Sc  ce  qui  l’enflamma  au  dernier  degré  „ 
fut  la  réduétion  de  traitement  des  gros  bénéficiers  , celle  des 
©enflons  la  fuppreflion  des  titres  SC  armoiries  , Sc  le  nouvel 
ordre  judiciaire , qui  eft  prefque  terminé  , Sc  dans  lequel  les 
magistrats  fero'nt  déformais  nommés  par  le  peuple.  Par  ces 

diftérens  décrets  , le  miniftere  perd  toute  fon  influence  t 8c 
les  intrigans  l’efpoir  de  ramener  les  jours  fi  regrettes  de  leur 

toute-puiflance.  Desdors  , il  n’y  eut  point  de  bornes  aux  ac- 
cès du  défefpoir  , mais  on  ne  difpofoit  d’aucune  force  i H 

fallut  compofer  avec  les  circonftances. 

S’oppo-fer  au  payement  des  impôts tarir  la  circulation 
du  numéraire-, ....  exciter  le  peuple  à la  licence  8c  au  refus  d o- 
béiflance  aux  décrets  j . . . inonder  dé  calomnies  les  Rcpréfcn- 
tans  Patriçtes  y ....  débaucher  l’armée^  foie  par  des  pu-nw 
tions  exagérées,  foie  par  de  perfides  infinuations . » effrayer,, 
porter  à l’émigration  les  plus  riches  citoyens,....  entretenir 
des  correfpondances  criminelles-,  ....  fol!  ici  ter  avec  fureur 
les  puifîances  étrangères  à envahir  nos  Provinces,...  retarder 
la  marche  du  corps  conftituant  , en  le  forçant , par  mille  m- 
cidens  , d’être  fotivent  juge  Sc  adminiRrateur  . . lai-fier  flotter 
les  rênes  de  la  juftice  , fans  guide  , dans  tous  les  tribunaux -,  . . . 
intenter  une  procédure  infernale  contre  les  députés  qui  ont 
le  plus  marqué  dans  la  révolution  enfin  , chercher  a 

corrompre  l’ A (Semblée  nationale  ou  à la  divifer  : telles  fonc 
les  manoeuvres  dont  les  ennemis  de  la  eon-ftitution  fe  fonc 


mUn  honorable  Membre  , M.  Duquefnoy  9 dont  le  patriotifmc  modéré 
s’exprime  avec  tant  d’ élégance,  demandoic  un  jour  > a k Tribune 
«moi  ces  Comités  des  Recherches  , au  heu  de  fonder  les  feçrecs  du  fom- 
nambulifme  , ne  détrônaient  pas  ceux  qui,  ainfi  que  1 a proclame  ïc 
Commandant-général  , femoient  l’or  corrupteur.  Je  lins,  cor^kcemenc 
de  fon  avis- i mais  j’efpêre  qu’après  la  tranfmutanon  du  Chacelec,  ot* 
retrouvera  ces  notes  précieules  dans  le  t refor  de  fes  informations.  Je 
voudrois  au®  qu’on  donnât  jour  par  jour  la  lifte  de  tous  ceux  qui , piges- 
par  état  de  la  conduite  des  Miniftres  , vont  piquer  leur  tabiç  j.-  car  U ü $ 
dîner  vaut  bien  un  écu* 


diflribué  l’exercice.  Nous  allons  voir  jufqu’à  quel  point  ils  onc 
réulli  , & quels  font  les  dangers  qui  nous  menaient. 

Parlons  d’abord  de  l’Afïemblée.  Ses  détracteurs  fentirent  aifé- 
«îcnc  que  le  parti  patriote  1er  oit  inexpugnable  , tant  que  fori 
union  ne  permettroit  aucun  écart  , aucune  divergence  à l’opinion 
publique  i aulfi  le  premier  objet  dont  s’occupa  la  cabale  fut  de 
chercher  à le  divifer. 

Le  fameux  club  jacobin  des  amis  de  la  conftitution  , qui  réglait 
toute  l’organifacian  de  PÀlTcmbiée  Nationale  t dans  une  fage  dif- 
euflion  préliminaire  , tous  les  décrets  , & qui  n’arrivoit  aut 
féanccs  qu’avec  une  opinion  déjà  crès-éclairée  fur  toutes  les  ma- 
tières, étoic  trop  utile  à la  chofe  publique-,  pour  ne  pas  fixer 
d’abord  l’attention  des  ennemis  de  la  conftitution. 

Le  club  des  Jacobins  doit  fon  origine  aux  bretons  qui  s’étoicne 
aflociés , à Verfailles  -,  ceux  qui  , au  péril  de  leur  vie  , avoienc 
courageufem^nt  défendu  les  droits  du  peuple.  Leur  porte  fur 
ouverte  enfuice  à quiconque  de  l’Adcmbiée  nationale  vouloit  pro- 
fiter des  lumières  des  autres  , ou  y apporter  le  tribut  des  fiénneSÏ 
On  dédaigna  de  penfer  que  , dans  une  grande,  collcétion  d’hom- 
mes , chargés  de  puidans  intérêts  divers,  il  s’en  trouve  qui 
prennent  tous  les  déguifemens  , & font  plus  dangereux  par  les 
apparences  d’une  feinte  probité  , que  ceux  qui^  attachés  de  bonne 
foi  , a leurs  anciens  préjugés  , combattent  de  front  & loyale- 
ment l’opinion  contraire.  On  crut  à leur  patriotifme  , ou  l’on 
fe  flatta  de  les  convaincre  i enfin  , on  reçut  membres  de  la  fo- 
ciété  , fans  beaucoup  examiner  leurs  principes  , tous  les  dépu- 
tés qui  fe  préfenterent  , parce  qu’il  ne  s’agifloit  que  de  difeutet 
8c  'de  s’éclairer  mutuellement. 

On  fit  plus  ; oh  voulût  mettre  le  public  à portée  de  ju^er  ' 
même  hors  de  l’Aflémblée  , les  opinions  & la  conduite  des 
patriotes  3 on  voulut  profiter  des  lumières  de  tous  les  bons  ci- 
toyens , et  l’on  affilia  au  comité  des  jacobins  tous  les  étrangers 
qui  délirèrent  participer  à lés  travaux,  & qui  profefloient  les 
mêmes  principes.  Une  conduite  aufii  franche  devoir  écarter 
tout  foupçon  , car  les  cohfpiratcurs  cherchent  à s’envelopp#* 
du  voile  du  myftere  i mais  des  hommes  comptables  de  leu«- 
opinion  à tour  l’univers  , des  hommes  qui  , pour  remplir  leur 
devoir  , font  forcés  d’opérer  une  grande  révolution,  doivent  fc 
prémunir  contre  ks  défenfeurs  des  anciens  abus  , en  recherchant 
avec  fcrupule  les  premières  bafes  de  la  confiance  &:  de  l’eftime 
publique.  ïl  n’eft  pas  un  homme  fans  prévention  qui  ne  fente 
que,  dans  des  circonftances  orageufes  , pour  en  impofer  aux 
factieux  , pour  empêcher  l’etfufion  du  fang  , calmer  les  têtes 
qui  s’exaltent,  & faire  régner  la  fagefle  , dans  un  temps  oii 
tous  les  pouvoirs  font  forcément  fufpendus  , le  plus  prudent , le 
plus  patriotique^des  moyens i ckft  que  l’homme  public  identifie 


ii' 

fes  cetnmettafts  à toutes  Tes  actions  * à toutes  fes  penCees  > fiHt 
il  eft  ’ rigoureufemept  vrai  que  fes  jours  & Tes  nuits  appartien- 
nent à la  Nation.  . 

Le  club  des  jacobins  eut  donc  raifon  d admettre  dans  ion 
fein  tous  les  citoyens  de  France  qui  fe  dirent  amis  de  la  coni- 
titution  ' 6c  il  eut  à s’en  féliciter  à beaucoup  d’egârds  \ mais  , 
en  mêrhc  teirips  il  a fourni  des  armes  très-acérées  à fes  enne- 

D’abord  il  s’eft  introduit  dans  le  comité  plufieurs  mauvais 
citoyens  ; ceux-là  en  préfenterent  d’autres , qu’ils  fnfrent  a poite 
fixe  , pour  leur  fervir  d’èfpions  , & calomnier.,  comme  témoins 
auriculaires,  les  opinions  des  membres  patriotes.  On  publia 
bientôt  après  que  le  club  étoit  trop  nombreux,  tumultueux; 
oue  les  membres  de  l’Aflemblée  , appelas  pour  y dehberer  pal- 
fiblement  pouvoienc  à peine  y trouver  place,  obtenir  la  parole 
r 8c  ce  moyen  qui  bleiîe  l’amour-propre  , ne  fut  pas  le  moins 
aéfif  ) On  propofa  donc  un  comité  particulier  , auquel  on  appe  la 
Secrètement  les  gens  Juges . , pour  délibérer  froidement  fur  es 
crands  objets  des  travaux  fubféquens  de  i’Affemblee  nationale. 

Les  patriotes  alarmés  de  cette  défertion  , dont  ils  ne  loup- 
çonnefent  aucun  motif  coupable  , mais  dont  les  dangers  etoienc 
évidens  , coururent  rechercher  leurs  freres  ; ils  leur  témoignè- 
rent leur  douleur  & leurs  inquiétudes,  6c  parvinrent  a les  ra- 
mener fous  condition  que  les  étrangers  ferment  exclus  du  club 
des  jacobins  deux  jours  par  fefnaine  , afin  de  laifïer  plus  de 
liberté  aux  membres  de  l’Affcmblée  dans  leurs  opérations  pré- 
paratoires. Les  patriotes  affiliés  firent  avec  joie  ce  ^mtree  au 
bien  public,  & toutes  les  craintes  de  feiflion  furent  dillipees. 

L’harmonie  ne  dura  pas  long-temps  : les  intrigans  ne  le  lert- 
toient  pas  encore  affez  forts  pour  réhfter  ouvertement  ; ils  a voient 
donc  cédé  à la  néceflité  , à la  crainte  de  fe  démafquer  , mais 
ce  fut  pour  mieux  nouer  la  partie.  . , 

Ce  fut  alors  qu^on  vit  un  débordement  de  libelles  contre  îeS 
membres  du  club  des  jacobins  qui  a voient  témoigné  le  plus  de 
zèle  & de  patriotifme.  On  les  accabla  des  calomnies  les  plus 
atroces  : on  eréa  le  parti  d’Orléans  , la  cabale'  des  Anglais^, 
pour  les  en  fuppofer  les  chefs;  on  les  accufa  d’orguëil  , d exces 
de  popularité  ; on  âbufa  de  la  fermeté  même  de  leur  caraaere 
pour  infînuer  qu’ils  vouloient  dominer  fur  tout  \ç  monde  ; qu  il 
lalloit  être  à leurs  ordres,  ou  les  avoir  pour  ennemis..  ^ 

Ceux  qui  , fans  ceffe  en  correfpondance  avec  Tes  minntres 
fembloient  leur  avoir  vendu  d’avance  leurs  talèns , eurent  la 
politique  d’aller  au-devant  de  l’imputation  à laquelle  ils  len~ 
toient  bien  ne  pouvoir  échapper.  Voyez  ces  hommes  , ditoienc- 
ils  à quiconque  les  vouloir  entendre  ; fi  vous  n’êtes  pas  entie- 


renient  Je  leur  avis  , ils  vous  accuseront  de  corruption  ; leur  def- 
potifrne  eft  infupportable  , parce  qu’ils  ont  des  motifs  de  ven- 
geance particulière  ; parce  qu’ils  font  furieux  contre  la  Cour  , 
ou  plutôt  parce  qu’ils  font  vendus  aux  Anglais  , ils  veulent  dé- 
truire la  monarchie.  Réunifions  contr’eu*  fous  les  bons  citoyens  , 
pour  fauver  la  France.  Nous  avons  commencé  fa  régénération  , 
prenons  garde  d avoir  ete  trop  loin  } foutenons  les  agens  du  pou- 
voir exécutif  dans  tout  ce  qui  peut  empêcher  la  déforganifation 
complété  i il  n’y  a aucun  danger  à lui  rendre  fa  force,  la  conf- 
titution  eft  faite  : ce  ne  font  que  les  prétentions  exagérées  ou 
criminelles  qui  peuvent  la  détruire,  Ne  fomrues-noiis  pas  les  peres 
de  la  Conftitution  ? N eft-ce  pas  nous  qui  avons  pofé  les  bafes  de 
la  liberté  , qui  avons  fait  ia  révolution  , qui  l’avons  foutenue 
avec  courage  ? Suivez-nous  donc  dans  le  fentier  que  nous  vous 
avons  trace  , & abandonnez  à leur  fureur  , à leur  éo'oïfme  déguifé, 
des  forcenés  qui  ne  refpecfcent  rien,  pas  même  votre  honneur 
& vos  principes. 

Comment  des  hommes  droits,  mais  foibles  , n’auroient-ils  pas 
été  feduits  ? car  je  ne  parle  pas  de  ceux  que  le  regret  de  leurs 
places  & l’efpoir  d’obtenir  des  emplois  à la  nomination  du  Roi, 
©nt  rapgé  fous  la  bannière  des  miniftres-,  je  parle  de  ces  dépu- 
tés honnêtes  qui  ne  veulent  que  le  bien  , mais  qui  font  crédules 
& redoutent  les  orages  : comment  , dis-je,  ces  hommes  n’au- 
roientî-ils  pas  penfé  faire  une  bonne  a&ion  , en  fe  livrant  à 
Pimpulfion  de  plufieurs  perfonnages  diftinguës  par  le  patriotifme 
dont  ils  ont  fait  jufqu’ici  profefiîon  , & complètement  revêtus 
de  la  reconnoiflance  publique  ? 

Comment  la  vanice  de  quelques  individus  obfcurs  n’auroit-elle 
pas  ete  fatisfaite  de  fe  montrer  publiquement,  dans  dès  jours 
de  gala  , les  coopéràteurs  de  ceux  qui  font  Vidole  du  peuple  î 
Je  ne  parlerai  pas  du  local  fomptueux  , du  choix  élégant  des 
affiliés  , de  ces  dîners  magnifiques  , & cependant  peu  \dijpendieux 
aux  convives  , tandis  que  les  jacobins  fobres  , affis  fur  des 
planches,  méditent,  à la  lueur  de  trois  lampes  , fur  les  affaires 
publiques  i mais  ces  petits  moyens  font  encore  des  partifans  , 8c 
c’eft  air.fi  que  s’eft  formé  le  club  de  1789  au  mois  de  Juin  1790  , 
fur  les  débris  de  celui  des  jacobins  , qui  n’en  conferve  pas  moins 
précieufement  le  feu  pur  & facré  de  la  liberté  , & fur  lequel 
il  faudra  verfer  tout  le  fang  des  patriotes  qui  l’ont  en  dépôe 
pour  1 etejndre  (1).  C’eft  cependant  de  cette  malheureufe  fcilfioa 
que  découlent  tous  les  maux  qui  menacent  la  patrie. 


(1)  Une  lettre  de  M.  A.e  Duquefnoy  vient  de  fixer  l’opinion  de  la 
po  Hérité  fyr  les  Membres  de  l’Aflemblée  qui  compofent  le  club  des 
Jacobins,  & d’un  mot  il  les  a foudroyés,  Ce  font , a dit  cet  honorable 


tes  membres  de  l’Affemutée  qui  Vcftimoient  le  plus , fe 
font  habitués  à penfer  ifolément  àj  fe  méfier  les  uns  des  auaes , 

& à porter  aux  féances.une  opinion  differente  fur  le  meme  oo,et 
x°.P  Le  club  des  jacobins  & celui  de  *7*»  . P°« 

les  nominations  aux  fonctions  de  confiance  de  l Aitemblee  .1 
ont  cclU  de  s'entendre  , Sc  les  noirs  ont  obtenu  , de  cette 
maniéré,  la  majorité  dans  les  fcru  t in  s,  > . , 

,«  Malgré  l’aftucieufe  enveloppe  de  certains  Députés , qui  , 
par  leurs  taîens , fixent  plus  particuliérement  l’attention  du  public 
Finduence  miniftérieilç  fur  leur  conduite  Sc  ieurs  opioio^pcrce 
de  jour  en  jour  , fe  développe  a tous  les  yeux.  llxft  vrai  , 
$c  il  faut  le  dire  à la  louange  meme  de  la  majeure  partie  de 
Membres  comppfant  le  Club  de  17*9,  ce$  mtrigans  n ont  encore 

obtenu  que  de  médiocres  fucccs.  paff.mWée  ' 

' 4'  L’on  diftinsue  aujourd’hui  parfaitement  dans  1 Aflemb;ee  , 
quatre  partis;  favoir  , les  francs  ^riftocrates  tes  impartiaux 
noirs  on  ariftocrates  miniftçriels,  les  impartiaux  blancs  ou  patriotes 
miniftéricls  , qui  ont  pris  modeffement  le  titre  de  modérés  , SC 
le  franc  parti  populaire  , que  fes  ennemis  appellent  enrages  d 
il  réfulte  que,  dans  toute  çirconftance  qui  tend  a 
liberté  & à rétablir  l’ancien  régime  , fl  trois  partis  fe  réunifient  , 
il  faut  que  le  quatrième  fuccombe.  , , * 

5«.  Enfin  le  public  trompé  par  les  libelles  répandus  avec 
tant  de  profufion,  où  toujours  tes  Jacobins  , & jamais  que  les 
Jacobins,  font  inculpés,  8c  par  l’opinion  qu’il  s cto.t  forme 
fur  le  caraftere  de  l'es  anciens  défenfeurs  , les  voyant  en  d i- 
fention,  SC  , pour  ainfi  dire,  en  guerre  ouverte 
à quoi  fe  fixer  , fe  - divife , perd  courage  , St  prépare  lui -meme 

fon  aflerviiîement.  f it 

Comme  il  eft  facile  à tromper,  ce  bot,  peuple  ! Hélas  , ,1 
he  fait  pas  que  la  première  cpmbinaifon  que  doit  faire  un  1IH. 
trimant  qui  lent  mettre  à profit  d’aufli  grandes  clrconftances , 
eft0 de  donner  , à plein  collier  , dans  le  paru  contraire  aux 
intérêts  de  celui  dent  il  efpere  , iorfqu’il  le  Jervira  , obtenu 
une  meilleure  compofuion.  La  lice  eft  ouverte  pour  le  combat  , 
entre  le  defpotifme  8c  la  liberté  , entre  les  mioiftres  Sc  les 
défenfeurs  du  peuple;  mais  le  peuple  ne  peut  , que  bénit  fes 
Repréfentans  , & le  miniftere  paye  les  Tiens  li  eft:  donc  naturel 
^ue  celui  qui  veut  être  bien  payé  , commence  par  accaparer 


Membre , des  fôpulaciers  : mot  fublime  , & bien  digne  d’être  le  cachet; 
de  la  '.Çonftjtution  que,  fous  l’Egide  miniftenelie , nous 
que  fon  patriotique  pinceau  amalgame,  pour  les  faire  palier  un  p^r 
l’autre  à l’immortalité.  Félicitons  la  Lorraine,  d’avoir  produit  un  de 
fages  donc  les  iiéçlçs  lent  avares  8c  qui  font  le  delbq  qes 


Icsgbçnédiâions  du  pcupîe  „ pour  trafiquér,  à plus  cher  prix; 
de?  Tes  talens  & de  fon  influence  , avec  les  agens  du  dcfpotifme. 
Telle  a été  la  marche  de  toutes  les  révoluiions  , & tels  font  , 
Meneurs,  les  dangers  qui  menacent  la  fiance  , quant  au  régime 
intérieur  de  l’Aflembiée  Nationale. 

Ce  n’étoit  pas  affez  d’employer  des  moyens  de  corruption  i 
on  avoit  préparé  fourdement  , & d’avance,  une  machination 
infernale  : on  s’étoit  difpofé  à frapper  du  glaive  de  la  juftice 
les  principaux  objets  de  la  vengeance  des  courtifans.  Je  vous 
ai  rendu  compte  des  événemens  cruels  de  la  matinée  du  6 
Octobre  dernier,  où  le  peuple  , poujje  à bout  , ft  baigne  dans 
le  fang  de  quelques  gardes-du-corps.  On  a fait  de  cette  cataflrophe 
la  baie  d’une  accufation  criminelle  au  premier  chef  contre  des 
membres  de  l’Afiemblée  Nationale  j quelques-uns  de  leurs  col- 
lègues ont  dépofé  i des  prétendus  témoins  ont  été  entendus  : enfin  , 
le  châtelet  , donc  la  confiance  honorable  de  l’Afiemblée  a été 
fi  mal  récompenfée  -,  le  châtelet  , qui  a trouvé  innoetns  Sc 
dignes  de  fes  éloges  les  Bezenval  , les  Barentin  les  Augeard  , 
a cru  digne  de  jon  héroijme , de  faire  le  procès  à la  révolution  , 
& de  dévouer  aux  fers  des  bourreaux  , fes  principaux  agens. 
Ce  terrible  tribunal  a fait  de  fa  procédure,  une piece  à tiroir  , 
qui  peut  atteindre  , de  conféquence  en  conféquence  , tout  homme 
qui  n’a  pas  voulu  vivre  efclave  , de  forte  qu’il  fuffit  maintenant 
d’un  décret  de  l’Afiembîée  pour  faire  égorger  juridiquement 
cent  mille  Citoyens.  Quoi  ! depuis  18  mois  , toutes  les  trahifons  , 
toutes  les  perfidies  ont  été  employées  contre  la  Nation  ! & le 
châtelet  , dont  l’autorité  a été  créée  pour  punir  les  crimes  de 
îeze-nation  , eft  le  feul  qui  l’ignore  / C’eft  la  Nation  qui  s’eft 
défendue  , qui  lui  parok  coupable  ! C’efi:  elle  qu’il  croit  flétrie 
par  fes  jugemens  i C*eft  dans  les  flammes  d’une  inquifition  atroce  t 
qu’avec  fes  arrêts,  il  efpere  jetter  la  Conflitution  & fes  auteurs! 
Et  voilà  bien  le  fruit  de  nos  divifions.  Ah  ! fans  doute  , fi  les 
patriotes  fuflent  reftés  unis  , jamais  une  procédure  auflï  monf- 
trueufe  n’eût  été  hafardée  i mais  j’efpere  que  cette  circonftance 
fera  fentir  aux  bons  citoyens  jufqu’à  quel  point  leur  féparatiori 
compromet  la  chofe  publique , aiguife  les  poignards  de  la  ven- 
geance. J’efpere  que  le  fer  des  bourreaux  ne  frappera  que  des 
têtes  criminelles,  & que  nous  déjouerons  cette  exécrable  ma- 
nœuvre , fi  c’en  eft  une,  comme  nous  avons  fait  évanouir  toutes 
celles  dont,  depuis  18  mois  , nous  avons  été  entourés.  Voyez  , 
Meilleurs  , comme  chacun  de  vos  ennemis  a fon  pofte.  Pendant 
que  ces  feenes  fe  paffent  à l’Afiemblée  Nationale  , de  faux  décrets 
égarent  le  peuple  des  Provinces  i des  gens  mal-intentionnés  exci- 
tent les  laboureurs  à refufer  les  droits  de  terrage  , à méprifer 
ks  , vrais  décrets  dç  l’AflemWée.,  à ne  point  payer  d’impôts.* 


la  moitié  des  rôles  de  1789  eft  à peine  mifie  eft  recouvrement  f 
les  receveurs  eux-mêmes  feignent  des  inquiétudes  , ne  font  au- 
cune démarche  pour  en  obtenir  le  payement  , afin  que  la  Confti- 
lution  puilfe  s’écrouler  de  tous  côtés. 

Je  ne  vous  ai  encore  parlé  jufqu’ici , Mefiieurs  , que  de  ceux 
de  vos  ennemis  qui  , plus  en  évidence  , plus  particuliérement 
fous  la  férule  de  l’opinion  , font  par  cette  raifon  les  moins  dange- 
reux i mais  dût-on  m’accufer  d’être  incendiaire  , je  ne  puis 
vous  cacher  que  nous  dormons  tous  au-deflus  d’un  volcan. 

Quels  font  les  agens  de  tant  d’embûches  , de  tant  de  ma- 
nœuvres foureflb  ou  publiques?  Quel  eft  donc  le  centre  où  abou- 
tirent tant  de  perfidies?  Je  vous  garantis  d’abord  que  ce  n’eft 
pas  le  cœur  du  Roi}  il  ne  veut,  il  ne  defire  que  le  bonheur  de 
fon  peuple  , & le  premier  , je  fuis  prêt  à donner  ma  vie  pour 
lui.  Mais  réfiéchiffons  enfemble  fur  l’organifation  du  miniftere , 
& voyons  s’il  marche  bien  dans  le  fens  de  la  révolution. 

Rappeliez-vous  qu’à  l’époque  du  5 Ocftobre  , les  décrets  du 
'4  Août  n’étoiçnt  pas  fanciionnés  , & que  ce  même  jour,  le 
garde-des-fceaux  , au  nom  du  Roi,  l’avoit  nettement  refufé; 
que  M.  de  Saint-Prieft  , accufé  d’abord  par  Mirabeau  l’aîné  ^ 
;enfuite  par  la  garde  nationale  de  Bordeaux  & celle  de  Marfeille  , 
inculpé  dans  l’affaire  de  Favras  , eft  enfin  juridiquement  dénoncé 
au  châtelet  comme  inftigateur  d’un  projet  de  contre-révolution  , 
dans  l’affaire  de  Bonne-Sa vardin  s que  M.  de  la  Luzerne  eft 
grièvement  accufé  par  les  Colonies  i que  M»  de  Montmorin  garde 
le  plus  profond  filence  fur  la  politique  des  puifîances  qui  nous 
entourent}  que  M.  Necker  , des  talens  & de  la  popularité  duquel 
la  France  attend,  depuis  18  mois,  des  projets  de  reftauration  de  nos 
finances  , non-feulement  n’en  a fourni  aucun  pour  l’avenir,  mais 
fe  plaint  de  nous,  fe  vante  beaucoup  & ne  pourvoit  à rien} 
qu’il  n’a  jamais  voulu  rendre  de  compte  exaéi , nous  indiquer 
quels  font  les  Départemens  en  retard  pour  les  impôts,  & qu’il  a 
confommé  400  millions  d’extraordinaire  , fans  remplir  les  enga- 
gemens  pofitifs  décrétés  par  (’Affembléé  envers  les  rentiers  , puif- 
qu’à  la  fin  de  cette  année,  le  retard  fera  toujours  le  même  qu’il 
étoit  , quoique  les  fonds  aient  été  décrétés  pour  avancer  le  paye- 
ment des  rentes  de  l’hôtel-de-ville  , de  fîx  mois.  Il  eft  confiant 
que  nos  places  de  guerre  font  démantelées  & dénuées  des  appro- 
vifionnemens  nécefiaires  pour  un  fiege .}  que  l’efpris  d’infubordF- 
uatiôn  qui  régné  dans  les  troupes,  de  ligne  , ne  peut  s’attribuer 
qu’aux  fcélératesinfinuations  des  ennemis  du  bien  public  qui,  n’ayant; 
pu  déterminer  les  foldats  à tourner  ieurs  armes  contre  les  citoyens.’, 
cherchent  tous  les  moyens  de  forcer  l’armée  à fe  débander  , 
pour  que  les  étrangers  , lorfqu’ils  voudront  entrer  en  Irance, 
jnqirçs  d’oppofitions.  -Il  eft  confiant  que  Mi  de  H 


19  ' t 

Tour-c!u-Pm  fe  refufe  atout  moyen  provifoire  de  dêfenfe  (i)  \ 


(I)  M.  de  la  Tour-du-Pin  a répondu  au  Département  des  Ardennes  ,' 
«ui  le  Tollicitoit  vivement  de  calmer  les  inquiétudes  du  peuple  aux  Dé- 
putés de  ce  Département  à l’Aflemblée  Nationale  , & a fait  publier  que 
les  frontières  étoient  fuffifamtnent  garnies  de  troupes.  Je  ne  puis  lever 
cette  incertitude  qu’en  préfentant  l'état  de  diftribucion  des  troupes  fup 
cette  frontière  en  1788  , époque  à laquelle  nous  étions  en  pleine  fecunte, 
comparé  avec  l’état  du  mois  d’Août  1790  , époque  ou  deux  années  etranr. 
gérés  font  à la  porte  de  Givet,  & deux  autres  dans  le  pays  de  Laege. 
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qu’il  a approuvé  les  liccncîemens  les  plus  injuftes  .&  les  plus 
nombreux  ; que  malgré  le  déficit  énorme  de  l’armée  , il  n’a 
ordonné  aucun  recrutement  s que  l’on  a puni  djx  mille  foldats 
accufés  d’infubordination  , & qu’aucun  officier  n’a  été  répri- 
mandé pour  caufe  d’anti-patriotifme  : & cependant  le  minifterc 
ne  peut  ignorer  qu’une  foule  de  Français  réfugiés  en  pays 
étranger  , cherchent  à accumuler  , fur  la  patrie  qu’ils  ont  reniée  , 
tous  les  fléaux  & tous  les  dangers. 

Le  nord  de  l’Europe  eft  pacifié  , mais  aucune  puiflance  ne  dé- 
farme  : de  nouvelles  levées  , au  contraire  , fe  font  dans  toutes  les 
provinces  de  l’empire  \ des  armées  étrangères  campent  fur  nos 
frontières i bientôt  nous  ferons  inveftis  de  tomes  parts  , & des 
légions  innombrables  d’efcUves  foudoyés  fe  préparent  à venger  f 
dans  le  fang  des  Français  , l’affront  qu’ils  ont  fait  au  monde  , de 
lui  donner  l’exemple  de  la  liberté,  de  l’égalité  des.  droits  , & 
de  la  confraternité  des  hommes. . 

C’eft  au  moment  que  les  Français  annoncent  , de  la  maniéré  la 
plus  authentique  , que  jamais  ils  n’entreprendront  rien  fur  la  pro- 
priété de  leurs  voifins  , que  toutes  les  nations  s’arment  conir’eux  ; 
c’eft  au  moment  où  leur  loyauté  prend  l’engagement  d'acquitter 
une  dette  imrrienfe  , contraélée  par  l’infâme  prodigalité  des  an- 
ciens adminiftrateurs  , qu’on  s’efforce  de  tarir  la  fource  de  leur 
foi  , de  leur  bonne  volonté  » c’eft  au  moment  où  , la  balance  des 
droits  des  nations  à la  main  , ils  tracent  la  limite  imprescriptible 
des  pouvoirs  entre  l’oppreffiorv  & l’anarchie  , que  tous  les  arifto- 
crates  de  l’Europe  trouvent  ydans  leurs  fujets  , des  inftrumens  de 
vengeance,  & le  foutien  de  leur  exécrable  ambition  ! Eh  ! que 
prétendent  donc  ces  defpotes  ? quel  fera  leur  manifefte  ? de  quels 
principes  autoriferont-iis  la  violation  de  notre  territoire  ? de  quel 
droit  enfin  fe  mêlent-ils  de  notre  conftitution  ? efperent-ils  cou- 
vrir d’un  crêpe  funebre  notre  liberté  naiflante  > ou  préfument-ils 
que,  foiblcs  & pufillanimes  , nous  recevrons'  dans  un  refpe&ueux 
fi  le  n ce  le  joug  qu’il  leur  plaira  de  nous  impofer  ? ;Les  Français 
efclaves  , fous  le  régné  de  Louis  XIV  , ont  fait  trembler  l’Europe 
pendant  quarante  ans  : ils  défavouènt  aujourd'hui  ces  vains  tro-« 
phées  de  gloire  ; mais  , pour  être  devenus  humains  , juftes , gé«* 
néreux  , libres  enfin,  penfe-t-o.n. qu’ils  ne  fauront  pas  défendre 
leurs  droits  & leurs  foyers  ? 

Jugez , Meffieu'rs  , qui  aime  le  plus  fon  Roi  , ou  les  patriotes 
qui  cherchent  à rétablir  fon  autorité  fur  des  bafes  inébranlables  ^ 
la  juftice  & l’amour  des  Français  , ou  de  ces  furieux  confpira- 
teûrs  oui  voudroient  s’engloutir  fous  les  débris  de  leur  pays  ^ 
Jîft-ce  par  refpeél' , par  amour  pour  Louis  XVI  , que  ces  faéHeux 
fpulevent  les  peuples  centre  les  lois  fanéfionnées  par  lui  ? eft-ce 
refped  pour  fa  çQurçîUiç  & fes  droits  * qu’ils  çheicheu;  % 


démembrer  fon  royaume  , & a en  faire  rafler. les. pjas.feellcs  pro- 
vinces fous  des  dominations  étrangères/ Qui  ne  volt  pas  que  les 
pallions  les  plus  atroces  , guidées  par  un  interet  purement  perfon- 
nel,  font  le  feul  mobile  de  leur  conouite  ! Et  ces  hommes  perfi- 
des s’appellent  Royaliftes. 

La  conftitution  françaife  ne  permet  aucun  terme  d accommo- 
dement entre  un  peuple  libre  de  des  tyrans.  On  peut  embrafer 
nos  propriétés,  y renouveler  les  horreurs  fletnffames  du  Palati- 
nat  ; mais  la  France  fera  libre  , ou  ne  fera  qu  un  defert  . monu- 
ment éternel  de  honte  îc  d’infamie  pour  les  peuples  qui  furvl- 

vront  à Tes  cendres.  . 

Français  je  remplis  mon  devoir  en  vous  annonçant  des  dan- 
gers -,  ils  font  imminens  -,  & fi  vous  ne  prepex  pas  promptement  les 
plus  faaes  précautions  , vos  frontières  feront , au  printemps , cer- 
nées de  400  mille  hommes  de  troupes  étrangères  ; des  armées  nom- 
breufes  pénétreront  àda-fois  dans  vos  foyers,  par  lAlface  la 
Champagne  , la  Flandre  & le  Dauphiné  v le  gouvernement  An- 
plais  aura  peut-être  1a  foibleffe  de  profiter  de  ce  defordre  pour 
Invahir  vos  colonies  ; & la  fidélité  de  l’Efpagne  eft  très  - fufpeifte. 
Armez-vous  donc,  il  eft  temps,  h vous  voulez  prévenir  la  guerre 
la  nlus  défaftreufe.  Il  ne  s’agit  que  de  vous  mettre  en  mefdre  pour 
dilhper  tant  de  complots,  mais,  fi  vous  ne  devez  pas  etre  trop 
confians  , gardez-vous  d’étendre  trop  loin  vos  foupçons  , fur-tour 
ayez  horreur  de  verfer  le  fang  innocent  ; refpeûez  les  opin  ons 
en  combattant  les  traîtres  ; alfurez  aux  anciens  nobles  , au  cierge 
un  azyle  proteaeur  ; ne  fouillez  pas  votre  caufe  , tout  Français 
aujourd’hui  eft  votre  frere  , jufqu’a  ce  qu’il  fe  montre  ouvertemenc 
traître  à fa  patrie  ; St  vous  avez  fait  ferment  de  protéger  1 un  , 8C 

de  combattre  l’autre.  . . , 

Je  fais  que  vos  ennemis , dans  le  fein  même  de  l’Affemblee 
Nationale  , ne  manqueront  pas  d’oppofer  que  toutes  difpqfitlons 
de  défenfe  appartiennent  exclufivement  au  pouvoir  executit,  car 
Us  lavent  refpecler  Us  décrets  qui  concourent  a leurs  vues : mais 
fi  ce  pouvoir  fommeilloic  au  bord  du  précipice;  fi  le  Roi  etolt 

trompé  ; s’il  étoic  vrai  que  fes ; agens  fuffent  d’intelligence  avccvS 

ennemis  , y auroit-il  de  la  juft.ee  a accufer  le  corps  leg.flat  f d em- 
piéter fur  les  droits  du  pouvoir  executif,  parce  qu  il  ferolt  forcé 
de  prendre  des  précautions  contre  lui-même  , & pour  fon  propre 
intérêt  ! Voulez-vous  périr  conflit utiomelUmentlZi  iorfque  vous 
êtes  environnés  de  piégés  & de  dangers  fi  par  défaut  de  mefures 
efficaces  le  pouvoir  exécutif  attaque  , meme  mdtreclement  votre 
conftitution ,'  ne  rompt-il  pas  vos  engajemens  & les  Cens  ? & devez- 
vous  lui  confier  alors  le  foin  exduflf  de  veillera  votre  ^‘e. 
Ou’eft-ce  donc  que  le  droit  des  hommes  î qu  eft-ce  que  la  refiftanüq 
hl’opprefficm:  qu’eft-ce  que  le  ferment  t^ue  vous  avez  tait  î 


Landau,  Fort-Louis,  Strasbourg,  Brifach  , Huninguc.’ 

Dans  les  Evêchés  , 

Thionville  Metz  , Longwi  , Montmedi , Sarre-Louis  J Givet  J 
-Sedan  & Mézjeres. 

I 

En  Flandre , 

Maubeuge , Avefnes,  Valenciennes,  Lille,  Landreçies  , Dun» 
kercjue. 

En  Dauphiné , 

• ’ \ ■ ; * ’ ' f * 'n  ’•  ’ \(i) * * *  v ' ; * ‘ ' \ 

Vienne  , Grenoble  , Briançon  , Mont  - Dauphin  , le  Fort-* 
Barreau. 

z*  Préparer  des  moyens  de  campement  pour  quatre  armées  in* 
dépendantes  des  garnirons  de  ces  places  -,  fa  voir),  30  mille  hommes 
en  Alface  , 10  mille  homme  du  côté  de  Stenai , 30  mille  hommes 
co  Flandre  , & 20  mille  hommes  en  Dauphiné. 

30  Fournir  des  armes  & des  munitions  à l’équivalent  de  4 mille 
gommes  de  Gardes  nationales  par  département  , dont  l’Aiïemblée 
décrétera  fur-le-champ  l’organifation  , pour  être  exercés  pendant 
rhiver , & difpofés  à fe  porter  par-tout  où  le  befoin  de  la  pa- 
trie  l’exigera  ( 1).  : 

4?  Difpofer  pour  la  Flandre  zoo  pièces  de  canon  de  batterie  de 
pofition  , fans  compter  l’artillerie  des  régimeps  & celle  de  ba- 
taille , autant  pour  l’Alface  *,  50  pièces  de  canon  pour  l’armée  des 
Evêchés  , 8c  autant  pour  celle  du  Dauphiné. 


(i)  Le  nombre  des  Gardes  nationales  du  Royaume  de  France  monte 

: trois  millions  fix  cent  mille. 

(C’eft  donc  un  homme  fur  dix  à prendre  dans  chaque  Département  , 

iour  former,  avec  les  troupes  réglées  r une  barrière  dp  cinq  peut 

tommes.  Il  ns  fera  certainement  pas  difficile  de  fe  les  procurer. 


'Au  furplus , il  n’efl  pas  împofTible  d’accorder  nos  principes  ave£ 
notre  fureté.  Le  corps  légiflatif  s’eft  réfervé  le  droit  d’examiner  la 
conduite  des  Miniftres;  il  lui  appartient  exclufivement  la  JurveiU 
lance  au  Souverain  : c’elt  à ce  titre  que  je  propofe  que  l’Aflem- 
blée  Nationale  décrété  que  le  miniftere  de  France  exécutera  fantf 
fiélai  les  fept  articles  fuivans  : 

1*  Approyifionner  complettement , 

En  Alface  , 


j*  Armer  40  vaifleaux  de  ligne  , avec  un  nombre  de  frégates 
proportionnel  , & préparer  des  bâtimens  de  débarquement  pour 
60  mille  hommes. 

6°  Donner  au  Miniftere  15  jours  de  délai  feulement  pour 
préfenter  à l’Aflemblée  Nationale  les  moyens  d’exécution  de  cg 
plan,  afin  de  décréter  fur-le-champ  les  fonds  néeelfaires  aux  dé- 
penfes  qui  en  réfulteront. 

70  Enfin  prier  le  Roi  de  trouver  bon  que,  pour  cette  circonf- 
tance  feulement  , & attendu  la  défiance  générale  ,.  l’Afiembléc 
Nationale  lui  indique  un  nombre  d’Officiers  fupérieurs  ,• dont  les 
principes  ne  f oient  pas  douteux  , pour  commander  nos  armées 
& défendre  nos  forts. 

C’eft  ainfi  , Meilleurs,  que,  dans  la  poficion  critique  où 
nous  nous  trouvons,  il  eft  poflible  d’allier  les  principes  de  la 
Conftitution  avec  fa  confervation  notre  fureté  ; c’eft  ainfi 
que  nous  déjouerons  les  projets  de  nos  ennemis  , & que  nous 
conferverons  au  Roi  que  nous  chérifiens  fa  coutonne  , & au 
peuple  Français  fa  Liberté. 

Eh  ! que  nous  importent  les  travaux  politiques  de  nos  Am- 
bafladeurs  , qui  , long  - temps  avant  cette  révolution  , ont  fait 
perdre  à la  France  l’influence  qui  lui  appartient  dans  les  affaires 
de  l’Europe  ? qu’importent  les  rufes  & les  petits  moyens  de  nos 
cabinets  miniftériels  ? nous  avons  tous  juré  de  maintenir  , de 
défendre  la  conftitution  jufqu’à  la  derniere  goutte  de  notre  fangj 
c’eft  dans  notre  cœur  , dans  notre  volonté  qu’il  faut  en  chercher 
les  moyens. 

Je  dois  encore  répondre  à une  objeéïion  d'autant  plus  forte  * 
que  les  ennemis  de  la  Conftitution  fe  font  plu  à en  exagérer  les 
dangers.  Comment,  dira-t-on,  dans  l’état  de  pénurie  de  009 
finances  , trouver  des  fonds  pour  de  fi  grands  préparatifs  ? Ma 
réponfe  fera  très-fimple.  La  nation  eft  propriétaire  d’environ  4 
milliards  de  biens  domaniaux  & eccléfiaftiques  ; fon  intention* 
& fon  intérêt  font  de  les  vendre  tous  , excepté  les  forets  ; car  „ 
fi  elle  laifloit  ces  biens  dans  les  mains  des  corps  adminiftratifs  , 
elle  s’expoferoit  à les  voir  fondre  en  frais  , & s’anéantir  dans 
des  fpéculations  d’intérêt  particulier  , diamétralement  oppofées 
au  but  de  Pinftitution  de  ces  corps. 

Or  , pour  vendre  ces  biens  , il  faut  commencer  par  mettre 
dans  le  commerce  la  monnoie  qui  doit  les  payer  ; & , comme 
l’a  dit  un  homme  judicieux  , « il  ne  faut  pas  vendre  les  biens 
•>  eccléfiaftiques  pour  payer  nos  dettes  , mais  il  faut  payer  nos 
» dettes  pour  vendre  les  biens  eccléfiaftiques.  « 

La  nation  a encore  un  intérêt  plus  déterminant  en  tout  état 
de  chofes  , c’eft  , en  s’acquittant  avec  fes^  créanciers  , de  rendre 
la  vie  à k circulation  , 5c  de  rétablir  le  crédit  individuel , qui 


è(l  te  rterf  de  toute  richefîe  , de  toute  profpérîté.  Pa?  exempté  ^ 
fi  , conformément  aux  fages  décrets  de  l’Aflemblée  Nationale  \ 
le  premier  Miniftre  des  finances  eût  exactement  acquitté*  à l'é- 
poque fixée,  les  rentes  fur  Paris,  il  eût  rétabli  l’aifance  d’une 
foule  de  particuliers  qui  , avec  cette  reflource  , aurbient  vivifié 
le  commerce  & l’induftrie  de  cette  grande  ville  & de  fe*  en- 
virons ; tandis  que  , par  les  droits  d’entrée  fur  les  confomma* 
tions  , le  tréfor  public  eût  repompé  , au  fein  de  l’aifance  , la 
majeure  partie  des  millions  qu’il  auroit  employés  à fatisfaire  à 
fes  engagemens. 

Le  Miniftre  eft  donc  coupable , non-feulement  d’avoir  tranf* 
grefié  un  décret  formel  de  l’AlIemblée,  d’avoir  prolongé  injus- 
tement l’état  de  détrefie  des  rentiers  , mais  d’avoir  , en  fufpen- 
dant  la  circulation  ordonnée  , confidérablement  atténué  la  fource 
du  tréfor  public  > car  , lorfqu’ou  a pour  contribuables  fes  créan- 
ciers , ne  pas  être  exaCfc  envers  eux  , e’eft:  anéantir  fes  propres 
revenus.  Ce  feroit  à tort  qjue  M.  Necker , pour  juftifier  les  opé- 
rations , allégueroit  le  défaut  de  perception  d’impôts  dans  les 
provinces  ; le  devoir  rigide  d’un  A.dminîftrateur  eft  d’obéir  à 
la  Loi.  Un  décret  de  l’alTembiée  avoir  fixé  la  répartition  de  400 
millions  d’extraordinaire;  tin  décret  de  l’Afiemblée  pouvoir,  ieul 
intervertir  cet  ordre  , & certainement  elle  ne  l’eut  pas  fait  ; elle 
eût  fenti  qu’il  n’exifte  point  de  confiance  publique  quand  on 
fauffe  fa  parole;  que  des  reviremens  de  cetre  efpece  ne  fervent 
qu’à  perpétuer  le  défordre  & Vobjcurliê  dans  la  comptabilité  ; 
que  , pour  affurer  le  crédit  individuel  * les  opérations  commer- 
ciales , & le  recouvrement  des  impôts  , fur-tout  ceux  indirects  , 
& qui  dépendent  en  grande  partie  de  l’aifance  des  confomma- 
teurs  , il  çft  incîifpenfable  que  chaque  payement  fe  fade  aux 
échéances  promifes  ; que  chaque  partie  de  fonds  fuive  exacte- 
ment fa  deilinatiori  , fans  pouvoir  en  être  détournée  fous  aucun 
prétexte. 

Que  devoir  donc  faire  le  Miniftre  des  finances  l Dire  à i’Af- 
femblée  : voilà  l’emploi  des  fonds  que  vous  avez  décrétés  ; ce 
dépôt  étoit  inviolable  & facré  pour  moi  ; mais  les  impôts  ne  fc 
payent  pas  , les  rôies  ne  font  pas  encore  mis  en  recouvrement , 
le  prêt  des  troupes  va  manquer,  dépêchez-vous  d’y  pourvoir, 
Qu’auroic  fait  l’Aflemblée  ? Elle  auroit  décrété  un  fecours  ex- 
traordinaire pour  parer  à cet  inconvénient  du  moment  , dû  à des 
circonftances  qui  ne  peuvent  fe  rénouveller,  lorfqu’un  mode  lé- 
gitime uniforme  d’impôts  fera  adopté;  mais  la  marche  d’au- 
cune affaire  de  commerce  , d’aucune  fpéculation  n’eût  été  in- 
terrompue , & le  Miniftre  n’auroit  à fe  plaindre  , ni  de  la  mi- 
fere  publique  , ni  du  défaut  de  payement  de  cette  efpece  de 
tribut  à jamais  perdu  pour  nous , vidjpue  fon  déficit  fit  le  ré - 


juîtat  des  privations  auxquelles  il  a forcé  les  rentiers . Ce  Mi* 
niftre  ne  peut  nier  que  cette  perte  ne  foit  le  plus  onéreux  , le 
plus  irnpolitique  de  tous  les  emprunts  & que  , malgré  la  mora- 
lité de  Ton  compte  , il  en  cft  complettemenc  refponfable.  D’a- 
pres  ces  principes  , fl  PAlTVmbi'ée  veut  faire  grâce  à un  homn-c 
que  des  circonftances  orageufes  & l’habitude  du  pouvoir  ont  pu 
égarer  avec  de  bonnes  intentions  , je  penfe  qu’au  moins  elle 
décrétera  qu’à  l’avenir  , nul  Agent  , fous  peine  d'être  pourjuivi 
comme  criminel  de  leze- Nation  , aù  premier  chef  , ne  pourra  dé- 
naturer fes  engagemens  , fous  aucun  prétexte. 

Paflons  maintenant  à nos  reflources.  Deux  cents  millions  d’ex- 
traordinaire fufliront  aux  préparatifs  que  je  propofe*  ils  feront 
couverts  & au-delà  par  une  opération  Ample  fur  les  biens  na- 
tionaux, fur-tout  fi  la  paix  réfulte  de  ce  facrifice*  & pour  y 
parvenir  , je  propofe  d’acquitter  toutes  les  dettes  exigibles  de 
l’Etat  en  ajfignats-monnoie  # lefquels  feuls  feront  admis  au  paye- 
ment des  biens  nationaux,  & de  porter  ainfi  à deux  milliards  , 
compris  nos  befoins  du  moment , l’émiflion  de  ces  papiers  , dont 
il  fera  fait  des  coupons  jufqu’à  concurrence  de  24  livres.  Ce 
moyen  Ample  rétabüroit  fur-le-champ  l’aifance  & la  circulation, 
puifqu’il  fournira  momentanément  un  nouveau  numéraire  , qui 
portera  fon  influence  jufques  dans  les  branches  les  plus  reculées 
de  notre  induftrie.  Il  fait  juftice  & accommode  non-feulemenc 
les  créanciers  de  l’Etat  , mais  les  créanciers  de  ces  créanciers.  iT 
établit  un  concours  prodigieux  & libre  entre  les  porteurs  de  ce» 
affignats  & les  propriétaires  d’argent  pour  la  vente  des  biens  na- 
tionaux i & c’eff  de  ce  concours  que  je  tire  l’induétion  de  béné- 
fice total  des  avances  que  nous  coûteront  nos  préparatifs  de  dé-* 
fenfe  fur  la  plus-value  de  ces  ventes. 

Je  propofe  de  liquider  les  dettes  exigibles  en  aflîgnats  - mon- 
noie  , au  lieu  d’appeller  Amplement  les  créanciers  de  l’Etat  à 
concourir  à la  vente,  parce  qu’il  s’en  faut  de  beaucoup  que  ces 
deux  moyens  donnent  les  mêmes  réfultats. 

Qu’il  me  foit  permis  d’expliquer  encore  ici  mon  opinion 
par  un  exemple.  J’ai  une  charge  qui  m’a  coûté  cent  mille  écus  m 
& j’en  dois  deux  cents  mille  francs  à trente  perfonnes  , en 
différentes  fommes  : fl  , pour  raifon  de  ce  que  l’Etat  me  doit  , 
je  fuis  admis  Amplement  à concourir  à l\  cquifltion  des  biens 
nationaux  , il  faut  que  j’achete  d’abord  pour  cent  mille  écus 
de  ces  biens,  & que  je  trouve  enfuite  à en  revendre  pour  deux 
cents  mille  francs  , à l’effet  de  me  libérer  avec  mes  créanciers. 
Cette  double  opération  peut  être  nuiflble  à l’Etat  , & me  por-^ 
ter  également  préjudice,  par  défaut  de  concurrence,  dans  l’une 
& l’autre  circonffancc.  Si , au  contraire  , on  me  paye  mes  cenc 
^iile  écus  en  ajfi^rtats-monrioie  9 je  me  libéré  fans  frais,  6c  cha- 
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éun  des  propriétaires  libre  d'acheter  des  biens  nationaux  pro- 
portionnés à fes  moyens  , ou  de  vendre  fes  affîgnats  pour 
de  l’argent  , à celui  qui  , voulant  acheter  des  fonds  , n auroit 
pas  d’atîignats  pour  les  payer  , peut  mettre  à la  chofe  une  con- 
currence qui  devieridroit  infiniment  avancageufe  au.  trelor  pu- 
blic Enfin  , qu’eft-ce  que  mettre  en  circulation  des  affignats 
pour  valeur  de  biens  à vendre  ? c’eft  donner^  à chaque  porteur 
un  coupon  de  ces  mêmes  biens',  avec  le  droit  de  le  garder  ou 
échanger  contre  de  l’argertr  : c’eft  lui  donner  une  hypotheque 
fpéciale  indépendante  de  tous  événemèns  , & qui  n a pas  encore 
eu  d’égale  en  folidké  i car  le  porteur  aura  dans  fa  main  la 
feule  valeur  repréféntative  de  ce  bien  , celle  contre  laquelle  feule 
il  peut  être  échangé.  Et  comme  , pour  que  l’argent  produire  , 
il  eft  néceffaire  de  le  faire  circuler  , il  en  refultcra  que  1 afljgnar 
fera  for  tir  l’argent  \ &' que  fa  multiplicité  en  fera  bailler  1 inté- 
rêt à l’avantage  du  Commerce  & de  l’Agriculture.  Nous  ne  devons 
donc  avoir  aScune  inquiétude  fur  une  émiffion  nombreufe  d af- 
fio-nats,  des  qu’il  fera  démontré  qu’ils  ne  font  pas  plus  confide- 
fables  en  fdmme  què  les  valeurs  qu'ils  représentent,  & qu  on. 
peut  fe  les  procurer  à l’inftant  qu’on  le  défire.  Nous  ne  ferons 
donc  point  ^ênés  en  ce  moment,  non-feulement  pour  nous  pré- 
parer des  moyens  de  défenfe  contre  nos  ennemis  , mais  meme 
pour  acquitter  toutes  nos  dettes  exigibles  & faire  jüftiçe  a ho$ 

créanciers.  . ..  . . . . f ; . ,vn  ( »-• 

Cette  liquidation,  au  contraire,  attachera,  par  les  liens  de 
intérêt  perfonnet  , à la  Conftitution  , & les  créanciers  inquiets 
aujourd'hui  de  leur  fort  futur,  & les  ennemis  memes  de  la 
Révolution  qui  feront  porteurs  d’affignats.  . 

' N’iiéfitons  donc  pas  de  préfehtet  le  front  le  plus  redoutable 
aux  Puiffances  jaloufes  de  notre  liberté.  Qu’elles,  apprennent  ce 
que  peut  un  Peuple  qui  reprend  fes  droits,  & qui  fe  d.cSaSe  dc- 
fes  entraves  au  moment  même  où  on  Een  fuppofe  accable.  Mais 
relions-  dans  nos  limites  territoriales  -,  nous  l’avons  promis  , 
notre  parole  eft  facrée  , c’eft  celle  d’une  grande  Nation  i met- 
tons-nous feulement  en  meïure  , & alors  nous  demanderons  a 
nos  voifinS  pourquoi  ces  fbldats  qui  nous  entourent-,  nous  leur 
dirons  qu’ils  n,ous  inquiètent,  que  nous  fo.mmes  prêts  a les  com- 
battre , & nous  leur  offrirons  la  paix  & l’amitié  avec  la  dignité 

qui  nous  convient.  . * . 

Alors  nous  ferons  certains  d’achever  nos  travaux  avec  lucces  * 
car  l’eïprit  public  fe  génèraîifera.  Il  nous  faut  a pèine  quatre 
jtoois'  pour  couronner  notre  ouvrage  ; Je  travail  du  CiZr?jc  ^ 
fini  ainfi  que  celui  des  corps  ad.miniftratifs  ; celui  de  1 or  are 
indiciaire  eft  prefque  terminé;  tous  les  détails  d’avancement  SC 
.4e  difciplinede  i’arméè  font  prêts  ; enfin  le  trayaiUes  . finances 


projet  d’impôt  général  pour  1791  vous  fera  préfenté  InCeflammefié 
avec  tous  fes  développemens.  Ce  fera  alors  que  la  France  commen- 
cera une  nouvelle  carrière.  Nous  perdrons  , il  eft  vrai , quelque» 
mauvais  citoyens  : c’efl.  une  écume  dont  il  efi:  utile  de  nous 
purger  , & qui  fera  bientôt  remplacée  par  des  hommes  induf- 
trieux , qui  chériflcnt  les  lois  juftes  & la  liberté  ; mais , à 
l’ombre  falutaire  de  notre  Conftitution  , notre  commerce  , nos 
manufa&ures  , notre  agriculture  prendront  une  nouvelle  vie  ; 
nous  fatisfairons  à tous  nos  engagemens  i & , par  un  léger  effort 
du  moment , nous  aurons  acquis  la  certitude  de  laiffer  à l’univers 
un  grand  exemple  t & à nos  neveux  des  fieclcs  de  bonheur. 

Si,  au  contraire,  l’indolence  , le  découragement  ou  l’efpric 
de  parti  vous  dominent  , frémifïez  d’horreur  des  maux  qui  vous 
menacent.  Toutes  les  foudres  font  fufpendues  fur  vos  têtes, 
car  vous  avez  irrité  tous  les  defpotes.  Dans  ces  momens  de  crife 
que  vous  prépare  leur  vengeance  , fongez  qu’il  peut  vous  arriver 
d’oublier  vos  principes  , de  fouler  aux  pieds  les  premiers  devoirs 
de  l’homme  , de  voir  engloutir,  la  fortune  publique  & la  vôtre  , 
dans  l’envahiflement  de  vos  provinces  *,  de  vous  baigner  dans  le 
fang  de  vos  concitoyens  i de  vous  expofer  , fans  ordre  Sc  fans 
réfiftance , au  couteau  de  vos  bourreaux  -,  d’errer  parmi  des  dé- 
combres embrafées  de  toutes  parts,  & d’etre  forcés  de  fuir  une 
terre  malheureufe  imbibée  du  fang  de  vos  amis , de  vos  femmes 
& de  vos  enfans  , ou  de  reprendre  honteufement  des  fers  que 
l’aurore  de  la  liberté  que  vous  avez  apperçue  un  inftant , vous 
rendra  pour  jamais  insupportables. 

Quant  à moi,  mon  bras  encore  folide  fervira  , tant  que  je 
le  pourrai,  & mon  Roi  & ma  Patrie  ; lorsqu’il  en  fera  temps  , je 
faurai  bien  rompre  tous  mes  liens  -,  & s’il  me  refte  un  ami  dans 
le  monde  , qui  ait  le  courage  ou  la  foibleffe  de  me  furvivre , 
je  le  prie  de  mettre  fur  ma  cendre  ces  mots  : Ici  repoje  un 
homme  qui  3 pour  être  libre  , n’a  pu  que  mourir. 


Dubois  de  Crancé. 
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